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HISTOIRE

D U

GRAND CHEVALIER

TIRAN'LE BLAAÏC.

,,

TROISIEME PARTIE.

ï

PENDANT que Tiran ſe rérabliſſoît

de ſes bleſſures, l'empereur reçut une

lettre conçue en ces termes, 8c que

l'armée des chrétiens écrivait à Tiran.

SU.

ï

.UV!

u O la meilleure épée qui' ſoit au

monde, ton courage efl connu de

Dieu 8c de toute la terre. Nous etai.

gnons qu'il ne nous arrive quelque

déſastre dans notre camp, nous te

conjurons de venir promptement à

notre ſecours. Après Dieu c'est toi

*ſſi,

A 2.



4 HIST. DU CHEVALIER '

N que nous 'invoquons z, notre ſalut dé

' pend de ton retour. Notre attache

.» ment pour ta perſon-ne efl extrême;

ſi tu te laiflès fléchir à nos prieres',

puiſſe ce que tu aimes avoir pitié de

toi, 8c ne te rien refuſer de tout cc

que 'tu lui demanderas. n

Il en falloir moins à Fempereur pour

lui faire comprendre l'aſſrcux état ou ſon

.l d.armée étoit réduite. Cependant; e

meura trois jours. ſans remettre la lettre

à. Tiran , ne ſachant s'il ne ſçroit pas

mieux d'attendre qu'il fût rétabli. Illa

ſſ C rméſine, afinremit à la prince e a

qu'elle l'engageâr à hâter ſon départ.

L rincefle s'étant rendue chez T1
3 P

ran , lui dit en l'abordant : Fleur qur

S

vU383

' l lus belles vqyez com-.brillez parmi es p ,

bien tous nos ſoldats vous deſirent , 8c

omment ils s'écrient . où est ce bravec , .

chevalier? où est le vainqueur des baz

tailles? nous n'avons d'eſpérance que

dans ſon retour. Voici la lettre qu'ils

I

vous écrivent ; elle est adreſſer: au meil

leur de tous les chevaliers, ce ne peut

être qu'à vous. Titan prit la lettre , la

lut, 8c la montra à Yimpérarrice, 8c à.

tous ceux qui la ſuivoient. Si vouls vou.

' l.líez , brave chevalier, lui dit a ors a

,

,



TERAN :LE BLANC'. s

. princeſſe, ſi vous vouliez 'vous rendre

:au camp, votre aſpect ſeul feroit trem-

bler. nos ennemis , 8c leur défaire ſereir:

aſſurée. Si vous refuſe: ,de partir pour

l'amour de nous, .faites-le du-moins

pqur'la ſatisfaction de votre courage.

. Titan lui répondit.: madame , les prié-z

'.1 res de V.-A. 8c celles de l'empereur ſont

des ordres précis. Commandez ſeulement,

26c j'eſuis prêt , s'il le faut, à donner
.mai vie. Ayez donc la bonté de dire à

' l'empereur, que pour ſon ſervice 8c pour

le vôtre , je ſerai tout ce qui dépendra

z-de moi ran't 'que .je reſpirerai. Il prit

.alors une des mains de la princeſſe , 8è

lui fit une eſpece de violence pour la

baiſer. ' - ' ' '

-' Uimpératrice après cette converſation

.ſe leva, ayant ſon pſaurier àla main ,

8a fur dans un 'coin de la chambre dire

ſon oſſice avec une demoiſelle , qui lui

répondoit. La princeſſe demeura avec

Titan , Stéphanie , la veuve Repoſée ,

& Plaiſir de ma vie. Tir-an lui prenoit

à tout moment la main 8c la baiſoit.

La princeflene put s'empêcîier de lui

dire : je vois queplus je mets d'obſ‘ca

cles à vosdeſirs, plus ils augmentent.

Je ne vous accorderai point ce que vous

,A3



-5 HIST. DU CHEVALIER

voulez. L'on mépriſe aiſément ce que

l'on obtint ſans peine. Je vois par la

façon dont vous me prenez les mains,

que vous me deſobéiriez volontiers ;

avez-vous oublié. que Pimpératrice est

ici, 8c qu'elle nous peut voir ? Voulez

Pvous qu'elle vous ordonne de laiſſer ſa

fille en repos , 8c qu'elle nous ôte pour

.toujours la liberté de nous parler? Je

-.vois que la priere que je vous fait de

la part de mon pere déplaît a votre

amour; mais ſongez que cet amour

même demande que vous ſacrifiiez votre

contentement à votre gloire 8c au ſalut

de l'empereur. Faut-il que je me jette à

vos pieds pour vous conjurer d'accorder

à l'empereur ce qu'il vous demande?

Ah! madame , répondit Tiran , croi

mit-on que ce ſoit le moyen'de hâte:

ma guériſon , que de me priver de vo

tre vue? ,Cest elle ſeule qui peut me

faire vivre. Votre abſence est pour moi

le plus. cruel de tous les maux. Je ne

connois de gloire 8c de devoirs, que

ceux de. mon amour. Je ne pretends
pasique vous renonciez à cet amour,

répondit la princeſſe; mais il ſaut qu'il ſe

ſoumette aux loix de l'honneur. Croyez

vous que votre abſence ne me ſoir pas

'I

1C



TIÏRAN LE BLANC. -7

ſenſible, 8c que la ſeule idée des périls

où la guerre va vous expoſer ne me

falſe pas frémir? Hélas! que devien

drpis-je fi je vous perdois? Vous ſeul

faites mon bonheur; vous êtes ſans -ceflè

préſent à mon eſprit ; mesſonges mê

me vous offrent ſans ceſſe à mon ſou

venir. Je trouve tout -en vous. Vous

poſſédez-ſeul tout ce .qui peut me plaire,

& il me ſemble que quand Dieu -vous

.fit , j'étoois-là , & 'je lui diſois: ſeigneur,

faites-le moi ,ainſi ; car c'est ainſi que je

le veux. '

Dans, ce moment les médecins entre

rent , l'impéra.trice qui venoit de finir

ſon oſſice sfapprochant de Titan , leur

demanda quand il pourrooit venir au pa..

jais. Ils lui répondirent,que ce ſeroit

dans -ttzois' ou ,quatre jours. Alors l'im-

pératrice 6c Ies dames étant ſorties pour

île laiſſer en liberté , qu'elle ſur ſon affil

ction ! Pour la princeſſe , lorſqu'elle fiit

arrivée dans ſa chambre , la converſation

qu'elle venoit d'avoir lui cauſa un ſerre

ment de cc'eur ſi violent , qu'elle tomba

évanouie. Toutes les dames jetterent de

grand cris. L'empereur accourut prompte

ment ;il fut extrêmement affligé de voir

ſa fille dans un état ſi triste ; il ſe jeta

, A 4.
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8 HIST. DU CHEVALIER -

ſur un lit , pendant que limpératrice

tenoit la tête de ſa fille dans ſon giron- ,

8c pouſſoir des cris qui furent entendus

dans tout le palais ; ſon viſage 8c ſes

habits étoient mouillez de .ſes larmes.

Un chevalier courut promptement à la

maiſon de Tiran pour avertir les méde-

cins ; il lcur dit tout bas de ſe hâter ,

qu'à peine ils retrouveroient la prin

ceſſe en vie. Les médecins coururent au

ſecours de la belle Carméſine. L'amour

avoit d'abord fait imaginer à Tiran que

les grands cris qu'il entendoit venoient

de quelque accident arrivéà la princeſſe.

A l'instant il ſe leve 8c ſe traſporte chez

elle , il la trouva dansſon lit 8c revenue

de ſon évanouiſſement. L'empereur étoit

déjà (brti avec l'impérarrice , 8c les mé

decins qui craignoient les ſuites. de l'in

quiétude qu'il avoit eue , l'avoient ſuivi.

Tiran ſemblable a un homme qui ſort

d'un profond ſommeil, s'approcha de la

princefi'e, &j lui dit : J'ai cru vous avoir

perdue , ma princeſſe', vous le ſeul bien

qui puiſſe me flatter , je n'ai jamais

éprouvé une telle douleur: dites-moi ,

je vous ſupplie , quel mal a ſouffert V.A.

ii je pouvois le combattre , Ÿeniure par

Ie baptême que j'ai reçu , il- n'oſeroit ia.

,



TIRAN LE BLANC. 9

mais vous attaquer. La bonté divine a

pris pitié de moi, tout pécheur que je

ſuis , elle a exaucé mes prieres , elle vous

réſerve pour être ma récompenſe. Aux

cris que j'ai entendus , j'ai d'abord penſe'

à V. A. mais je me flattois que vous

auriez ſoin de me faire avertir. Vous ne

l'avez pas daigné. Qu'est devenue cette

bonté que vous metémoigniez? Vous

ſuis-je devenu odieux? . Ah! ſi un pa

reil malheur me .doit arriver ,je prie Dieu

8C ſa très-ſainte mere de m'ôter la

vie avan? que j'en puiſſe êtréple té

moin , pour me délivrer du péril de

perdre (l'ame avec le corps. AU nom de

Dieu inllruiſez-moi de mon. ſort. .Il/Ion

cher Tiran , lui répondit la princeſſe,

c'est toi ſeul, c'est la penlëe de ron

amour qui a cauſé tout mon mal. Cet

amour agit ſur moi plus que je ne le

voudrois , pourquoi faut-il que nous ne

le puiſſinns tenir ſecret juſques à des tems

plus heureux? Mais hélas S puis-je rim-

poſer des loix que je ne puis obſerver

moi-même? Eh quel est celui qui peut

renfermer du feu dans ſon ſein .7 Tout

ce qu” je re dis , mon ame &f mon cœur

le penſent. Va donc, je te prie , trouver

l'empereur , afin qu'il ne ſache pointquc

 ,
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1

tu m'as vue avant lui. Enſuite elle mit

la tête ſous la couverture de ſon lit , 8c

ordonnant à Titan d'y mettre la ſienne ,

elle lui dit : baiſe ma gorge pour ma

conſolation 8c pour ton repos ; ce qu'il

fit de grand cœur. Après qu'il lui eut

encore baiſé les yeux 8c le viſage; 'l'on

aime mieux, lui dit-elle, donner ces

choſes-là que de les poſſéder.

Tiran ſe retira pénétré de ces faveurs.

Lorſqu'il parut dans la chambre de l'em

pereur , les médecins le blàmerent de

s'être levé ſans leur permiſſion. Il répon

dit, qu'ayant appris avec quelle préci

pitation 8c quelle inquiétude l'empereur

étoit ſorti , il ,ſe ſeroit levé quand il au

roir dû'lui coûter la vie. J'étoois inquiet

de ma fille Carméfine , dit l'empereur,

mais heureuſement elle est rétablie. Ju

gez quel a dû être mon état, n'ayant

plus d'autre fille qu'elle ; car la reine

de Hongrie est comme perdue pour moi.

Le ciel m'a conſervé la vie en ſauvant

ma chere fille du trépas. Allez-la voir,

vous ne ſauriez douter du plaiſir que

vous lui ferez. L'entretien roula enſuite

ſur différentes choſes, 8c les médecins

ordonnant a Titan de s'en retourner , il

répondit ,qu'il ne pouvoir avoir de plus

. _dm
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TniAN LE BLANC. i;

grand plaiſir que d'être auprès de .l'em

pereur, quand il ſc flattoit de lui être

utile. L'empereur le remercia de la bonne

volonté qu'il lui témoignoit, 8c en le

congédiant, il lui dit encore de paſſer

chez Carméſine. -

Titan fut charmé des conſeils de l'env

pereur , il ſouhaitooit bien plus d'être o1']

on Yenvoyoit qu'au lieu où il étoit. Pat

malheur il trouva chez la princeſſe l'im

pératrice , qui le vit arriver avec grand

plaiſir, &c lui parla beaucoup de ſes

bleſſures. Titan voyant bien qu'il ne

pourrooit parler en liberté à la princeſſe ,

ſortit, dans la crainte que les médecins

ne diſſent à l'empereur qu'il y avoit

îdemeuré trop long-tems. Uaimable Sté

phanie le conduiſit juſques ſur l'eſcalier',

&lui dit en le quittant: ſeigneur, ſe

courez>moi , ou donnez-moi la mort ;

rien n'approche des maux que je ſouffre ;

mais rien ne me tourmente comme la.

crainte de me voir couverte de honte

par les ſuites d'une action qui n'a rien

de criminel. Je 'ne me repens pas de ce

que j'ai fait, maisje n'ai plus d'autre

bien que mon amour 8c lebonheur dont

les ſonges ou mon imagination me font

jouir ,' dites-moi, je vous .prie, éné-g

.A ë'



1-7. HIST. DU CHEVALIER

ral, ſi je ſerai conſolée de la douleur

que j'éprouve. Le chevalier lui répondit:

la bravoure & l'habileté du Connétable

rendent à préſent ſa préſence abſolument

néceſſaire au camp ; mais puiſque la

princeſſe m'ordonne de joindre l'armée,

comme vous l'avez entendu, je vous

promets que dès que j'y ſerai arrivé,

je ſerai tout ce qui ſera poſſible pour

Vous le renvoyer. Stéphanie fut très-con

tente de cette réponſe. Tiran s'en alla

chez lui, où il trouva les médecins qui

Partendoient. Ils viſiterent ſes bleſſures,

qu'ils trouverent en fort mauvais état ,,

car l'amour qu'il reſſentoit l'avoir pro

digieuſement échauffé.

Tandis que les chrétiens étoient au

déſeſpoir des bleſſuresde Tiran , 8c qu'ils

ne comptoient ſur auæm avantage pen

dant ſon abſence ; le ſoudan envoya des

ambaflàdeurs au camp pour traiter avec

Tiran de la paix ou de la guerre. On

donna avis à. l'empereur de leur arrivée,

il leur manda de venir auprès de lui,

en leur promettant toute la ſureté .due

à leur caractere.

Tiran commençoit à ſe mieux porter,

tous les ]ours il alloit au palais , 8c l'on

ne parloit que de ſon départ z lorſque'



TIRAN LE BLANC. r3

les ambaſſadeurs arriverent à Conflanti

nople. Cette nouvelle le ſuſpendit. L'em-

pereur envoya les principaux de 'laville

8c de ſa cour une lieue au-devant d'eux

pour les recevoir. Le général alla juſqu'à

la porte de la ville. Quand Abdalla Sa

lomon l'apperçut , quoiqu'il fut ambaſ~

ſadeur du ſoudan ,. il mit pied à terre,

8c ſe mettant -à genoux devant lui, 'il

lui donna les plus grandes marques de

reſpect , le remerciant de la liberté qu'il

lui avoit rendue. Le général le pria de

remonter à .cheval ; ils furent enſemble

trouver l'empereur , qui les reçut avec

d'autant plus de cérémonie, que le räi

d'Arménie , frere de celui de Caramanie,

étoit du nombre des ambaſſadeurs. Ab'

dalla Salomon , comme le plus ſavant

d'entr'eux, ſur chargé de porter la pa

role, ce .qu'il fit en ces termes : -

<4 Seigneur *mus ſommes envoyez à

» V. M. de la part du terrible maître

7) du monde, le ſeigneur des ſeigneurs

» qui profeſſeur la loi de Malffimet , le

grand ſoudan de Babylone , &Z de la.

part du grand rurc ,- des ſouverains' de'

l'Inde , & des autres rois qui ſe trou

vent dans leur camp, pour vous pro

poſer trois choſes. Mais auparavant

UUUUU
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N

l)

ils m'ont chargé de ſavoir de vos nou.

velles , 8c de vous préſenter leur ſaluts.

Le premier ſujet de notre ambaſſade

c'est que l'on faſſe une treve de trois

mois par mer &c par terre. La ſeconde

c'est que le brave général à qui vous

avez confié vos troupes, ayant par

la f'orce'de ſon bras vaincu le roi de

Caramanie 8c celui de l'Inde ; nous

venons ſavoir ſi vous voulez pour la.

rançon du premier que l'on vous donne

trois fois ſon peſant d'or , 8c quand

les balances ſeront égales , nous les

ferons panther à force de pierreries r

pour le roi de l'Inde, nous offrons

ſon poids du même métal &c la moitié

au-delà. Le troiſieme article , c'eſt

que ſi V. M. veut faire une paix-ſin

cere, le ſoudan lui demande ſa fille

Carméſine , à conditionque les mâles

qui naîtront de leuÿmariage ſeront

élevez dans la loi d Mahomet, 8c

les filles dans celle de J. C..en laiſſant

à la mere le libre exercice de ſa reli

gion. Par ce moyen nous pouvons

terminer nos malheurs. Le ſoudan,

en faveur de ce mariage , rendra tou

tes les villes 8c les châteaux de l'em

piredont il s'est .emparé , 8c feta non—



' 'REAN LE BLANC. r;

D ſeulement la paix avec V. Mpmais

» encore il vous défendra contre tous

” ceux qui voudront vous attaquer. n

L'empereur après avoir entendu les pro

poſitions ſe leva , 8c paflà dans une autre

chambre avec le général 8c tous ceux

qui compoſoient ſon conſeil. Ils con

vintent unanimement qu'à cauſe des in

commodités de Titan , on acceptoit une

treve de trois mois. On fit entrer les

ambaſſadeurs pour leur dire qu'en con

ſidération du ſoudan JSc du grand turc

on acceptoit la tréve de trois mois &que

l'on refiéchirçit ſur les autres articles. ..

La treve fut publiée de part 8c d'autre.

L'empereur conferoit ſouvent avec ſes

conſeillers , dont le,plus grand nombre

étoit d'avis de faire le mariage de la prin-z

ceſſe , pour avoir une paix durable. On

juge facilement quelles devoient être les

alarmes de Tiran. Un )our qu'il éroit

dans la chambre de Carméfine, il ne

.put s'empêcher de dire devant pluſieurs

demoiſelles: que .je ſuis malheureuxffiêtre

venu ici! Pourquoi ne pas mourir ,puiſ

que l'empereur 8c ſon conſeil conſplren;

également contre une princeſſe ſi accom

plie, & qu'ils veulent la livrer à un

mante ennemide Dieuäc de notre ſainte

\
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16 HIST. DU CHEVALIER

religion? Le ciel l'a-Fil formée avec tant

de charmes 8c tant de vertus , pour être

la proie d'un barbare? O cruel ambafi’a-

deur! ſi j'avois prévu tous les maux que

-tu me cauſes je ne Uaurois aſſurément pas

'donné la liberté. O cruel-Abdalla ! je veux

'que tu ſaches par toi-même quels ſont les

'maux que l'amour fait ſouffrir. Tu ſais

,le malheur de la princefie 8c le mien.

Puis s'adreſſant aux demoiſelles : dites

-moi ,îi je vousconiure ,leur dit-il , ſi on

ſouffre -plus dans l'abſence de ce que

l'on aime , qu'en ſa préſence. Les deſirs

me brûlent 8c m'enflamment à la vue

de la princeſſe ,~ mais ce ſeu me conduit

aux larmes ; 8C ſi je vois partir V'. A.

continua-tſiil en s'adreſſant à elle , l'état

auquel je ſerai réduit ne ſe peut conce

voir. Que -pourrois-je faire autre- choſe

que de mourir? La princeſſe lui répon

'tiit : Titan, ſi tu peux diſpoſer de toi,

rïaiëjepas la même autorité ſur moi

même? Et comment peux-tu croire que

je me ſoumette a un maure, ni que je

'lepuiſſe aimer , lui qui a autant de ſem

mes qu'il lui plaît , ſans en épouſer a-u-

cune , 8c que rien n'empêche de les aban

ddnner- au premier caprice ; moi qui ai

'refuſé tant de 'grands rois -, qui m'ont
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demandé? Si le roi 8c ſon conſeil pren

nent cette réſolution ;ne crains pas de

me voir balancer ,É je ſaurai leur réſilier

avec fermeté. Que ton amour 'efi foible ,

s'il a une autre idée de mon courage.

Compte ſur ta Carméſine , elle ſaura ſe

conſerver pour toi ; elle ſaura défendre

les droits de ton amour , comme tu as

défendu ſes états. Je te ſais mon ſeigneur,

commande, 8c ſexécuterai tes ordres.

L'empereur vint troubler leur converſa

tion ; ſon arrivée les embarraſſa ſi ſort

qu'ils ne purent lui dire de quoi 'ils s'en

Atretenoient. Tiran s'étant un peu remis,

lui dit cependant qu'ils parloient des

ambaſſadeurs, 8c de la folle hardieſſe

avec laquelleils avoient demandéla prin

ceſſe en mariage pour un chien , fils de

chien , qui reniant le veritable Dieu tous

les jours, n'auroit que de mauvais pro

cédés pour elle. Mais ſi par haſard il

l'obtient , continua Tiran , &c qu'il la

traite mal, qui pourra la défendre?

A qui demandera - t - elle du ſecours?

Pour moi lorſque j'y penſe je repands des

larmes de ſang ; il me prend des ſueurs

froides ; 8c je vous avoue que j'aime

mieux mourir que de voir préférer un

maure a tous les chevaliers de la chré

tientc'.
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Uimpérarrice approuva le diſcours de

Tiran , 8cajouta ces mots avec vivacité:

ces ambaſſadeurs viennent ici our nous

inſulter ; laiſſez-les faire , laiſiiz tenir à

l'empereur tous les conſeils qu'il tient ,

nous ſavons bien ma fille 8c moi le parti

que nous devons prendre ;Sc puiſque vous

-êtes de notre ſentiment , généreux che

valier , rapportez-vous-en à moi. Si l'on

pouſſe ma patience a bout , je vous jure

que ceux qui auront donné de mauvais

conſeils s'en repentiront d'une façon à

épouvanter tous les autres. Mais ſi ce

malheur arrivoit, il y a cent façons de

mourir que je choiſirois plutôt que d'en

être témoin. De plus qui m'empêcheroit

d'aller avec ma fille en pays étranger,

où nous pleurerions jour 8c nuit , puiſ

que nous ne pourrions apporter de re

medes à nos maux? Laiſſons tous ces

diſcours , pourſuivit-elle , ils m'affligent

ſi ſort , que je ne puis parler. Mais en

fin, brave général , vos ſentimens ſont

dignes de la bonne chevalerie, 8c j'ai

merois mieux donner ma fille à un che

valier dont je connoîtrois les ſentimens ,

quelque pauvre qu'il fût , qu'au maître

du monde qui auroit le cœur mal placé.

Ne croyez donc pas que ricn puiſſe me
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ſéparer d'elle , que je n'aie trouvé un

chevalier d'une extrême valeur , occupé

de ſon honneur 8c .de celui des ſiens. La.

princeſſe lui dit : mais madame , que

ſert la hardiefl'e que vous ſouhaitezà

un bon chevalier , ſi elle n'est-pas ac-

compagne-e de prudence ? 1l est bien

vrai que l'une & l'autre ſont fort effi

mées dans le monde; mais la prudence'

estplus utile aux grands ſeigneurs que la

hardieſſe. -

L'empereur arriva dans cet endroit de

leur converſation ; il en demanda leiſu

jet. Le général lui dit : ſeigneur, .nous

agitons une question qui méritez-bien

d'être examinée. Limpërarrice dit; que

ſielle avoit un fils , elle. aimerooit mieux

qu'il eût la hardieſſe en partage que toute

autre qualité. La princefle convient que

c'est en effë-t- une grande vertu 8c fort à

deſirer ; mais qu'elle estime plus la pru

dence. C'est à V. M. à décider. L'empe

leur répondit qu'il ne le pouvoir faire

ſans entendre les parties, 8c dit à. la.

princeſſe de commencer. Elle s'en dé-

fendit long-tems , ne voulant pas parler

devant l'impérarrice ſa mere ; mais enfin

elle obéir. L'impératrice parla enſuite en D

ſaveur du courage, ë( ne manque pas
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' de citer Pexempledes grandes choſes dont

~ Titan étoit venu à bout par ſon courage.

-' I-e- prince repliqua- en ſaveur de la pru-

î dence; Le bon empereur fut charmé de

- l'avoir entendue raiſonner ſi bien. Lim

-pératrice répondit encore quelque choſe

- l'avantage du courage , &c -cita tout ce

'' qùe-l'on dit ſur le cœur 8t la façon dont

' il est placé ; pour preuve de ſon autorité.

*Enſuite elle -pria l'empereur d'avoir la.

bontéde juger. Il lui répondit qu'on ne

'' pouvoir pas mieux parler qu'elles avaient

“fait l'une &l'autre , ſans rien oublier de

* tôiït ce qui pouvoir être aſavantàge de

ïIeusëeſentimens ; que le lendemain il

î leur rendroitréponſeaprès avoir entendu

'les chevaliers &E les docteurs. Alors il
*ſortit de la chambre ,ſi8c paſſa… dans

*une autre , il aſſembla un conſeilde

'chevaliers 8è de gens de -loi , qui diſpu

'terent long-tems entrſſeux ſur le courage

-81 ſur la prudence , ſans pouvoirzÿaccor

der. Enfin après avoirfait compter les

'voix , ,8: écrire l'arrêt, l'empereur parut

-le lendemain dans la grande ſalle à l'heure

îqu'i‘l avoit indiquée. Toutes les dames

s'y trouverent. Il ſe plaça ſur- la chaiſe

impériale , Timpératriccïà ſes côtés , la

princeſſe devant lui , &tous ?les barons 8:
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les chevaliers ſe placerent pour entendre

le jugement que l'onalloit prononcer.

Quand on eut fait ſilence, l'empereur ot

donna à ſon chancellier de publier la

déciſion. Alors le chancelier ſe leva , mit

un genou en terre , 8c lut : au nom du

pere, du fils , 8c du St. Eſprit. Nous

Henti , parla grace de Dieu , empereur

de Constantinople. Ayant entendu les

raiſons de part 8c d'autre , ſur la diſpute

qui s'est élevée entre l'impéraçrice 8c la

princeſſe ma fille. Ayant la grandeur de

Dieu préſente- à l'eſprit , dans le deſir de

juger avec équité. De l'avis de la plus

grande partie de notre conſeil , ſans

avoir aucun égard à l'amour que nous

avons pour chacune d'elles ; mais dans

.la ſeule vue de l'équité 8c de rendre la

justice à qui elle appartient. Sur ce con

ſidérant que la prudence est le plus grand

préſent que Dieu ait fait aux hommes ,'

& qu'elle est comme le ſoleil , de qu!

tous les autres corps empruntent leur;

éclat ; mais que cependant il'est nc'

ceffaire d'avoir du courage , ſans quoi

la prudence ne ſeroit d'aucune con

ſidération. Nous avons estimé qu'un

chevalier qui joint la prudence a la va

.leur est accompli , 6c digne de la, royau-

4
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té. C'est pourquoi nous ordonnons à

Pimpératrice , qui a pris le parti du cou

rage ,. de ,nommer la prudence aupara-ſi

vant quand elle en parlera , 8c que c'e

ſoit ſans aucune aigreur , afin que la

mere 8c la fille ne ſoient point déſunies.

Quand la ſentence fut lue les parties lui

donnerent des louanges , 8c preſque tous

ceux qui étooient. préſens dirent a l'em

pereur que d'un bon arbre il en venoit de

bon fruit , 8c d'un bon chevalier un bon

conſeil. Les ambaſſadeurs du ſoudan ,

les rois de Caramanie 8c de l'iode ſupé

tieure ſe trouverent à cette lecture. L'em

pereur tint un conſeil avec ſon généralï

&les autres chevaliers , dans lequel il

fut réſolu que l'on ſeroit une grande

fête, après laquelle on donneroitgéponſe

aux ambaſſadeurs. L'empereur donna le

ſoin à Tiran d'ordonner des armes , des

danſes , 8c de tout ce-qui pouvoir être

néceſſaire. Tiran fit publier la fête pour

le quinzieme jour ſuivant.

- Mais Stéphanie voyant que tous les

grands ſeigneurs étoient revenus à cauſe

de la treve , 8c que le connétable demeu

roit au camp , lui écrivit une lettre inſi

niment tendre , par laquelle elle le con

\ 'uroit de venir la voir au plutôt. Le
 ,

L

I- \

a
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connétable lui répondit ſur le.cliamp ,

en lui' donnant toutes les aſſurances de

ſon amour & de ſa reconnoiſſànce ; mais

que ſon devoir le retenoir au camp , qu'il

ne pouvoir quitrerſans congé ;8c qdauſſi

tôt après la fête que l'empereur avoit fait

publier, il feroit tout ſon poſſible pour ſe

rendre auprès d'elle. L'écuyer qui - lui

avoit porté la lettre ſe chargez de la ré

ponſe'.A ſon retour à Constantinople il

trouva Stéphanie qui ëentretenoit avec

la princeſſe. D'abord qu'elle Papperçut

elle ſe leva 8c lui dit: Comment ſe porte

ce quefaime ? L'ecuyer ſans lui .répon

dre , fut baiſer la main à la princeſſe;

enſuite lui en fit autant , 8a lui donna la

lettre , qu'elle leva vers le ciel ,' comme

pour la] ' offrir. Après en avoir fait la

lecture alpes s'entretintent ſur le chagrin

u'e]Ie avoit de ce que le connétable ne

lie-toit point à la fête.

La veille du jour marqué pour la célé

brer le connétable vint à une lieue' de la

ville , 8c ſe tint caché très-ſoigneuſement.

Stéphanie ne vouloir pas abſolument s'y

trouver , puiſque celui qu'elle aimoit ne

devoir point y être. La princeſſe ,la prla

fi fort de l'accompagner , en l'affilrant

que ſi elle ne venoir pas , elle n'y iro'lc
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pas non plus , qu'elle fut obligée dela

íiiivre. Quand les meſſes furent dites

avec beaucoup .d'appareil , on fut à la

place du marché, que l'on trouva cou

verte par le haut de draps rayez de

blanc , de vert 8c de tanné. Les côtés

étoient cachez par des étoffes d'une

grande richeſſe. Il y avoit des tables

dreflées tout au tour dela place. Le côté

destiné pour l'empereur étoit beaucoup

plus riche ; il étoit tendu de brocard

d'or. L'empereur le mit au milieu de la

table , 8( fit placer les ambaſſadeurs d'un

côté , 8c de l'autre l'impératrice 8c ſa

fille Carméſine. Les rois de Caramanie

8c de l'inde ſupérieure mangerent a ter

re , parce qu'ils étoient priſonniers :

toutes les demoiſelles 8r les dames d'hon

neur occupoient des tables 'a la droite

de l'empereur. Les dames de la ville les

ſervoient. Stéphanie étoit aſſiſe la pre

miere a cette table , a la gauche de l'em

pereur , 8c vis-à-vis d'elle tous les ducs

8c. les grands ſeigneurs. On avoit dreſſé

vingt-quatre buffets. Sur le premier on

avoit placé toutes les reliques de la ville;

ſur le ſecond , tout l'or des égliſes. Il y

en avoit dix autres remplis de .toutes

ſortes de corbeilles 8e de panniers d'ar

gent,
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gent , que l'on avoit tirés du tréſor, &t

qui tous étoient remplis de monnoie

d'or. Dans les autres il y avoit des cou

pes d'or 8c des pierres précieuſes , des

plats8c des ſalieres de vermeil ; car tout

ce qui étoit blanc ſervoit ſur les tables.

Tout l'argent monnoié étoit dans des

vaſes au pied des buffets , chacun deſ

quels étoit gardé par trois chevaliers,

auxquels Tiran en avoit confié le ſoin»

Les chevaliers étoient vêtus de robes de

brocard traînantes juſqu'a terre , avec

une baguette d'argent à la main. En un

mot , l'empereur montra ce jour-là de

très-grandes richeſſes. Dans l'eſpace ren

fermé pour les tables étoit une lice pré

parée pour les joûtes. Le général duc de

Pera 8c le duc de Sinopoli étooient ce jour

1a les tenans. On commença les joûtes

pendant le repas. Le duc de Pera parut

le premier avec des paremens de brocard

d'or d'Alexandrie. Le duc de Sinopoli les

portoit également de brocard ,' mais ils

étoient verds 8c gris ; Tiran les avoit

ſimplement de velours verd ; mais cou

verts de ducats pendaus , chaque ducat

en valoit plus de trente, de façon que

ſes paremens étoient d'un grand prix.

Un des jours de la fête Tiran vint à la

Tome II. - B
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porte de la princeſſe , il y trouva Plaiſir

de ma vie , à laquelle il demanda. ce que

faiſoit ſa maîtreſſe i Elle répondit ; Pour

quoi voulez’- vous le ſavoir? Si vous

étiez venu plutôt vous l'auriez trouvée

dans ſon lit , 8c ſ1 vous l'aviez vue com

me moi , vous euſſiez gouté la gloire de

paradis. Si vous voulez, continua-t-elle,

vous la trouverez qui vient de prendre

ſa robe, &qui va ſe peigner; car nous

autres nous nous gratons la tête quand

les talons nous démangent. Mais à pro

pos , pourquoi n'avez-vous pas mon Hip

polite avec vous ? Je le vois ſouvent

triste , 8c cela m'afflige..... La prin

ceſſe est-elle ſeule , dit Tiran? N'y a- t.-il

nieſpions ni ennemis î Puis-je entrer ſans

péril ?demoiſelle , je vous demande aide

8C conſeil. Entrez ſans rien craindre ,

répondit Plaiſir de ma vie. l'Ë-Ûz-vous à

moi, je courtois autant de riſque que

vous , s'il y avoit quelque choſe à crain

dre , je connois les ſentimens de la prin.

ceſſe; elle ne veut pas que votre amour

demeure toujours ſans récompenſe :r8c

pour moi j'ai tant de pitié de ce que vous

ſouffrez , que je ſerai toujours prête 'a

vous aſſister. Tiran entra dans la cham

bre , 6c .trouva la. princeſſe qui \rata

‘. . . \ <
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clioit ſes beaux cheveux. Elle lui dit en

le voyant : Qui t'a donné pcrmiſſion

d'entrer ici ſans mon conſentement? Si

l'empereur vient à le ſavoir , il ne te par

donnera pas ta témérité. Va-t-en , je

t'en conjure. Tiran ne s'embarraflànt pas

de ces paroles , s'approcha d'elle , 8c la
prenant dans ſes bras , lui baîiſa mille fois

les yeux, la bouche '8c la gorge. Les de

moiſelles voyant que Tiran jouoit ainſi

avec la princeſſe , étoient attentives au

tour d'eux ſans remuer.; mais quand il

vouloir ſe ſervir de ſes mains , elles ve

noient toutes au ſecours de leur mal

treſſe ;elles entendirent venir l'impéra

trice : mais Tiran 8c la princeſſe n'e.

toient occupés que d'eux ſeuls dans le

monde. Quand Fimpératrice fut préciſé

ment à la porte , Tiraïi ſe jeta par terre ,

8c les filles mirent ſur lui tous les habits

qu'elles trouvcrent. La princeſſe s'allie

ſur luien ſe peignant ,ſans faire ſemblant

de rien. Uimpératrice ſe mit à côtés:

d'elle , &peu s'en fallut qu'elle ne s'aſsît

ſur la tête de Tiran. Elles s'entretintent

des fêtes , 8c demeurerent en cet état juſ

ques ~a ce qu'une demoiſelle apporta les

heures de Fimpératrice , qui-S'en alla les

dire dans un coin de la chambreÈLa prin.

z .
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ceſſe ne ſe remua point , dansla crainte

que ſa mere ne s'apperçut de quelque

choſe ; mais quand elle, eut achevé de ſe

peigner , elle paſſa la main ſous la robe

qui le couvroit , 8c carreſſoit ſon cher

Tiran , qui lui baiſoit la main. Enfin

pour ſortirde cet embarras , toutes les

demoiſelles ſe mirent devant l'impérati

ce , 8c ſans faire le moindre bruit , Tiran

ſe leva 8C s'en alla avec la peigne de la

princeſſe qu'il lui avoit pris. .

Quand il ſut hors de ſa chambre , il ſe

crut en ſureté ;mais a l'instant il appet

çut l'empereur qui venoit chez la prin

ceſſe avec un ſeul valet de chambre. Il

retourna promptement ſur ſes pas , 8c

dit a ſa princeſſe : Que ferez-vous de

moi? Voici l'empereur qui vient. Que

je ſuis malheureuſe! lui répondit-elle ,

nous évitons un inconvénient pour tom

ber dans un-autte. Je vous le diſois bien

que vous preniez mal votre tems. Auſſi

tôt elle fit remettre les demoiſelles de

vant .Fimpératrice , 8c fit paſſer Tiran

derriere elles pour gagner une autre

chambre. La il ſe mit par terre , 8c on

le couvrit de pluſieurs .matelats afin de

le ,cacher aux yeux de l'empereur , qui

ſouvent cntroit dans cette piece.
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L'empereur demeura chez'. ſa fille ju -

ques ace qu'elle fut coëffée; après quoi

l'impératrice ayant fini ſon oſſice , il

ſortitavec elle , ſuivi de toutes les de--

moiſellcs , pour aller à la meſſe. Quand

elles furent toutes. ſorties, la princeſſe

demanda ſes gands , 6c dit qu'elle les

avoit. mis dans un endroit oùnulle autre

qu'elle ne les pourroit trouver. Par ce

moyen elle entra dans la chambre où

étoit Tiran 8t le dégagea. Tiran ſe leva ,

prit la belle -Carméſine dans ſes bras,

la porta par la chambre , 8c la baiſanr

mille fois, il ſe récrioit ſur les charmes

de ſon corps 8c de ſon eſ tit , & qu'il

ne s'étonnoit pas que le ſiiltan eut tant

d'envie de la poſſéder. Elle lui répondit

que l'amour lui ſaiſoit illuſion ſur ſa

beauté , que lorſqu'on aimoit bien on

vouloir encore plus aimer 8c que l'a

mant généreux ſe contentoit dela vue.

Mérites donc toujours de conſerver ta:

réputation , ajouta-t-elle ; autrement tu

ſeras plus cruel que Néron. Baiſe-moi ,

8a laiſſe-moi aller trouver l'empereur qui

m'attend. Tiran n'eut pas le tems de lui

répondre ni de rien faire de plus , car les

demoiſelles défendoient leur maîtreſſe ,

dans la crainte qu'elle ne fût décoëffée ;

B 3 '
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mais Voyant que la princeſſe s'éloignoit

6c qu'il ne la pouvoit plus toucher avec

les mains, il étendit la. jambe , la gliſſa

ſous les jupes, 8c porta le pied juſques

au lieu dont on lui avoit défendu l'ap-

proche; alors la princeſſe ſortit &Eſet

trouver l'empereur , 8c la veuve R' fio

ſée fit ſortir Tiran par la porte du jardin,

ſans que perſonne l'apperçut.

A peineTiran fut arrivé dans ſa cham

bre , qu'il quitta le bas 6c le ſoulier qui

avoient eu le bonheur de toucher la prin

ceſſe , il les fit richement broder avec des

perles 8c des rubis qui valoient plus de

vingt cinq mille ducats, 8c les mit le jour

indiqué pour les joûtes , mais ſansl-*aíie

cune armure à cette jambe ; il avoit pour

cimier au-deſſus de ſon armet quatre pe

tites colonnes d'or qui portoient un ſaint

Graal pareil a celui que conquit Galaſſe

Ie bon chevalier ; au-deſſus étoit le pei.

gne que la ptinseſſe lui avoit donné,

avec ce mot écrit, que tout le monde ne

pouvoit pas lire , point de vertu gaine

ſoit etz elle. "'- '

Au milieu de la lice étoit un ſuperbe

échaſſaut couvert de brocard ; 8c au mi

lieu de cet échaffaut un fauteuil plus ſuñ

perbe encore , poſé ſur un pivot , la.
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ſage Sybile y étoit aſſiſe magnifique.

ment parée , elle tournoit continuelle

ment , 'de façon que tout le monde

pouvoir la voir; les déeſſes. étoient aſſi

ſcs à ſes pieds ,î le viſa’gecouvcrt , 'parce

qtfaq ſentiment des payens elles avoient

dds’'ëbrps- cé-lefles. Autour des déeſſes

on avoit. placéles femmes qui avoient

bifen aimé. , comme la reine Geniéfvrc

quiavcit aimé Lancelot ; lareine Yſeult ,

maîtreſſe de Tristan de Leonois , 'Péné

lope; Hélene , Briſéis , Médée , Didon,

Dejanire, Ariane , ,Phedre , &c pluſieurs

autres qui finirent par être trompéès dans

leur amours; elles avoient toutes un

fo'uæïä la' main. Les chevaliers qui

éroient renverſez par terre du premier

coup; on les conduiſait ſur l'échaffaut ,

6c la ſage Sybile-les condamnoit à la

mort' , en leur diſant qu'ils avoient été

des amans perfides… Mais les autres déeſſes

ſe’me-.t,tant àſes genoux kobtenoient que

cette peine ſur changée. en celle du fouet.

Albi-s on, 'déſarmoit publiquement le

chevalier .àp'rèsquoiiîelles le frappoient

de" toutesleurs forces , eîn le faiſant deſ

cendre de Péchaffaut. '

'Céuir qui devoient jouter entretenu

dans la liceavant le jour; On ne laiſſoit

3+
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jouter que ceux qui avoient des paremens

de ſoie ou de brocard , brodés de brillans

d'or 8c d'argent. Le connétable averti de

la fête , avoit préparé tout ce qui lui

étoit néceſſaire pour y venir ſans être

connu. Au milieu du dîné de l'empereur,

il entra dans la grande fàlle , vêtu. de la

ſorte. Ses paremens étooient de deux cou

leurs , une partie de brocard fit le fond

cramoíſi , l'autre de damas violet brodé

d'.épics , qui étoient formés par de groſſes

perles , &'l dont les tiges étoient d'or. Son

armçt étoit couvert de la même étoffe. Il

marchoit à la tête de trente gentilshom

mes qui portoient un manteau cramoiſi

doublé moitié de marthres zibelines 3,8L

moitié Ïhermines. Les deux chevaliers

quilaccompagnoient avoient des robes

de brocard. Toute la ſuite avoit le viſage

couvert des chaperons que l'on porte à

cheval. Il avoit avec lui fix trompettes,

& il ſuivoit une demoiſelle magnififflue

ment parée , qui portoit une chaîned ar—

gent , qu'elle tenoit d'un bout, & qui

de l'autre étoit attachée au cou du grand

connétable. Il menoit avec lui. douze

mulets , dont les bats étooient cramoiſis ,

à les ſangles recouvertes de ſoie de la mê

me couleur : L'un portoit ſon lit , un.
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autre étoit chargé d'une groſſe lance cou

verte de brocard ;il y en avoit ſix portées

avec la même cérémonie. Enfin , avec

ſes mulets chargés de ſon équipage , il.

ſitle tour de lalice. 'Il ſalua profondé

ment l'empereur , auſſi-z bien que tous

ceux devant leſquels il paſſà. L'empe

reur leur voyant àtous le viſage couvert,

envoya demander le nom de ce cheva

lier fameux. On lui répondit que c'étooit

un chevalier qui cherchoit les aventures ,

ſans vouloir dire autre choſe. Puiſqu'il ne'

veut pas ſe nommer , dit l'empereur à

celui qu'il avoit chargé de la commiſſion,

c'est un bon priſonnier d'amour. Va de

mander , continua-t-il , à la demoiſelle

qui le tient enchaîné , quel est l'amour

qui l'a ſoumis. Si elle ne te répond rien ,

lis ce que le chevalier porteſur ſon bou

clier. Le valet de chambre ayant apporte'

pougtpute réponſe, que le ſort du che

valier venoit d'une demoiſelle qui l'avoir:

réduit a ce point en conſentant à ſa vo

lonté : Mais as-tu lu , lui demanda l'em

pereur, ce qu'il y a d'écrit ſur ſon bou

clier ?ſeigneur , lui répondit-il , il y aen

eſpagnolêz en françois: maudit ſoit l'a

mour qui me l'a fait ſi belle , s'il ne la

rend ſenſible ä mes peines. ’ B

î
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Le connétable étoit déja dans la lice

avec la, lance ſur la cuiſſe, demandant

avec qui il jouteroit? On lui réponditque

ce ſeroit avec le duc de Sinopoli. Ils firent

pluſieurs belles courſes; 'ala quatrieme le

connétable le rencontra ſi vigoureuſe

ment , qu'il le'fit ſauter de la ſelle par

terre , d'où il ſur conduit ſur 'l'échaf

faut , condamné par la Sybile , 8c fouetté

par les dames comme trompeuren amour.

Cette cérémonie étant achevée , le con

nétahle recommença 'a courir contre le

duc de Pera , quîil rencontra dans la

viſiere à la dixieme courſe, 8c le renverſa

lui 6c ſon cheval. Quel chercheur d'a

venture , .dit Tiran l Il a déjà abatu

me; deux meilleurs amis. Il monta ſur

1è champ à chevaI , prit ſon armet , vint

dans la lice avec une groſſe lance. Pen

dant ce tems on porta le duc , qui' avoit

repris ſes eſprits , à Véchaffaut de la ſage

Sybile ;il luiarriva la même choſe qu'au

duc de Sinopoli. Quand. le connétable

ſut que Tiran s'étoit mit ſur lalice , il

dit qu'il ne vouloir plus jouter. Les juges.

déclarerent qu'il devoir faire les douze?

ca-rrieres , comme on étoit convenu. Les.

dames 8c tous les ſpectateurs rioient 'de

ce que le chevalier inconnu avoit ren-ñ

o



.TruAN LE BLANC. 3;

verſe' les deux ducs. Attendez , leur di-t

l'empereur , il ſe pourroit bien faire' qu'il

renversât ,auſſi notre général. C'est ce

qu'il ne ſera pas , reprit la princeſſe , la.

Sainte Trinité le garantira dece malheur;

8c s'il le fait tomber de cheval , il pourra.

bien ſe. dire un chevalier de bonne aven

ture. Sur mon Dieu , répondit l'empereur,

je n'ai point vu de .mon tems abattre.

deux ducs en deux carrieres , 8c ſe trou

ver en auſſi bonne diſpoſition que ce.

chevalier , car enfin aucun des miens n'en.

peut faire autant ; il faut que ce ſoit quel

que roi ou fils de roi. Je meurs d'envie

de ſavoir ſon nom ;car je crains qu'il ne

s'en aille ſans nous le dire , pour ne pas

faire de peine aux deux ducs. Il ordonna

donc à deux demoiſelles des plus belles

8c des mieux parées , d'aller trouver le

chevalier de la part de la princeſſe , 8c de

'lui demander ſon nom , qu'elle defiroit

fort ſavoir. Les deux demoiſelles furent

lui faire le compliment. Vous pourrez

dire ,leur répondit-il , à la princeſſe, que

je ſuis de l'extrémité du couchant. Les

demoiſelles rapporterent cette réponſe.

Le connétable ſut enſuite obligé de

courir contre le général Tiran ; mais après

avoir mis la lance enarrêt , ilóla porta

* B
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toujours haute. Tiran le voyant venir ,‘

à lui en cet état , leva ſa lance auſſi pour

ne le pas rencontrer ; c? qui Faffligea

beaucoup: il s'en expliqua même en ter

mes piquans , que le héraut rapporta au

connétable. Celui-ci le chargea de dire à

Tiran qu'il n'en avoit uſé de la ſorte que'

par honnêteté; mais qu'il prît garde à lui,

qu'il' alloit à préſent lui faire le même

parti qu'aux autres. Il demanda pour lors

la plus groſſe de ſes lances , qu'il leva. en

core comme la premiere fois: Tiran fu

rieux de ne pouvoir venger ſes amis ,jeta

de colere ſa lance par terre. Ceux que l'em

pereur avolt envoyez ſaifirent prompte

ment les rennes d-wcheval du connétable

pour l'empêcher de s'en aller. Les juges

vintent à lui , & le conduifirent , en lui

rendant toute ſorte d'honneurs , à l'é

ehaffaut de la Sybile , devant laquelle ils

lui ôter-ent ſon armet. Les déeſſesle reçu

rent à merveilles. Quand elles le recon

nurent pourle grand connétable , elles

le firent aſſeoir dans lebeau fauteuil de la

ſage ôybile , où ellesle fervirent à l'envi.

L'une le peigna, une autre lui eſſuyoit le

viſage. Enfin chacune d'elles étoit em

preſſée autour de ſa perſonne. Ces atten

tions devoient durer juſques 'a ce qu'un
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autre eut mieux fait que lui. L'empereur

fut charmé d'apprendre ue c'étooit le

connétable. Le bruit qui 'ſe répandit de

ſon nom cauſa une ſi grande joie à Sté

phanie , qu'elle s'en trouva très -mal.

Aufli Aristote dit que la joie qui vient

d'un grand amour est auſſi dangereuſe aux

filles que la plus grande douleur. Les

médecins , qui n'étoient pas loin , la ſe

coururent promptement. L'empereur lui

demanda ce qui lui .avoit fait mal: elle

répondit que ſon habit étoit iropſerré.

-zLe connétable demeura tout le jour

dans le fauteuil; car il ne ſe trouva per

ſonne-qui put l'en faire ſortir. Quand la

nuit fut venue , on jouta aux flambeaux.

Les danſes , les farces , 8c les intermedes

qui ſuccederent au ſouper ,J rendirent la

fête ſuperbe , 8c la firent durer juſqu'à

trois heures après minuit. L'empereur 8c

ſa maiſon furent alors ſe coucher. Il avoit

fait accommoder un bel appartement

dans le marché , où il \è retira avec tou

tes les dames , afin de ne poi-nt quitter

un moment les fêtes. Elles durerent pen

dant huit jours. Le lendemain il y eut

pluſieurs chevaliers qui firent des efforts

inutiles pour avoir le fauteuil du conné

table. 1l ſe préſenta un chevalier bien
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armé , parent de l'empereur , qui ſe

nommoit le grand.noble : il portoit ſur

Ia croupe de ſon cheval une demoiſelle

debout , qui avoit les bras ſur ſes épau

les , &dont la tête excédbit ſon armet.

Il avoit écrit ſur ſon bouclier en lettres

d'or: Que tous ceux qui ſont amoureux ,

la regardent bien , ils n'en ſaurooient

trouver de meilleure. Il en étoit venu

un autre auparavant , qui. portoit une

demoiſelle comme ſaint Christophe porte

J. ſur l'épaule. Il avoit écrit ſur les

Parcmens.. .Bc ſur la tête de ſon.. .cheval =

Je l'aime 8c je l'honore , rendez-lui tous

honneur; car elle est la meilleure derou

tes. Tiran jou ta avec le grand-noble. ,Ils

firent enſemble les plus belles courſes ,

8c ils ſe rencontrer'ent enfin d'une façon

qui penſa leur couter la vie ; car Tiran

ayant touché le haut. dubouclier , le

coup gliſſa 8c frappa ſi fort dans Farmer ,

qu'il le renverſa par-deſſus la croupe de

ſon cheval. Comme ſa taille étoit pe-.

ſante , il ſit une chute violente , qu'il

ſe caſſa deux côtes; pour lui, il rencon

tra Tiran au fort de l'écu ; &comme la

lance .étoit fort. groſſe , ,elle .ne put ſe

rompre; le cheval de Tiran recula trois

pas , 8c donna des'genoux en terre. Ti-.—
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ran ſe ſentant tomber , défit prompte

men.t ſes étriers ; mais il ſut obligé de

porter la main droite à terre : Le cheval

mourut ſur le champ. Le grand-noble

fut conduit à l'echaff‘aut , malgré la

douleur qu'il reſſentoit , 8c fut fouettéz

comme les autres , moins fort cepen

dant , à cauſe de l'état où il étoit. Pour

Tiran , parce qu'il étoit tombé avec ſon

cheval , qu'il avoit perdu les étriers , 8c.

qu'il avoit mis une main à terre, les

juges le condamnerent- à jouter dans la

ſuite ſans paremens , ſans éperonsäc ſans

gantelet du côté droit. Tiran voyant

qu'il avoit reçu cet aſſront par la faute

de ſon cheval , fit-vœu de ne jouter ja

mais que contre un roi ou contre un fils

de roi. Le connétable ſortit de ſon fau-z

teuil , &tint les joutes à la place de ſon,

couſin. les fêtes furent auſſi belles jle.
huitieme jour qu'elles l'avoient,î;été le

premier. L'on ſut ſervi avec la- même.

abondance , 8L tous les plaiſirs ſe ;eſpete-î

rentavec un égal ſuccès. …î r ,.

. Le lendemain du jour queTiran- eut

abandonné les joutes), il parut avec un

riche manteau de- velours noir “brodécouvert de. brillans en ſorme de' feuilles

de chicomore , avec la même chevelure

't' E,

.
.
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dont on a parlé. Mais avant que de ſor

tir de chez lui , il envoya le plus beau &c

le meilleur de ſes chevaux avec les pare

mens , &I tout ce dont il s'étoit ſervi

dans les joutes , en préſent , au grand

noble , ce qui fut estimé quarante mille

ducats. Tiran s'entretenoit 8c ſe diver

tiſſoit continuellement avec l'impéra

trice &t les ſeigneurs de la cour ; mais il

étoit encore plus ſouvent avec les dames.

Il changeoit tous les jours d'babit ,. ſans

quitter ſon bas 8c l'on ſoulier favori. La.

princeſſe lui d1tle)our que les fêtes fu

rent terminées , en allant a la ville de

Pera , devant Stéphanie 8c la veuve Re

poſée; Qu'est-ce 'donc que cette mode ë

De quel pays vient-el e ?Uapportez

vous de France? Il lui conta la vérité

8c le bonheur qu'avoir eu ſon pied , bon

heur qu'il croyoit que ſes péchés l'em

pêchoient d'obtenir. La princeſſe lui ré

pondit qu'elle s'en ſouvenoit à merveil

les. Mais il viendra un tems , continua

t--elle , où les deux jambes auront le

même droit. Tiran pénétré de cette pro

meſſe , ſauta au bas de ſon cheval , ſous

étexte que ſes gands étoient tombés ,

Eæiiſa la jambe de la princeſſe à travers ſa

robe. '

…X
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\ Lorſqu'ils furent arrivés à la ville de

Pera 8c qu'ils prenoient leurs armes , on

dit àïempereur qu'il paroifioit neuf ga

leres. Il ordqnna que l'on ne commençait

pointleTournois ,a ſans ſavoir ce que

c'étooit. On ne futpas long-tems dans

l'incertitude .:….0n apprit avec beaucoup

dejoie. que ces bâtimens étooient Fran

çois, 8c commandés par un couſin de

Tiran , ſi qui le -roi de France, dont il

avoit été page , avoit donné la vicomte'

de Branches. Sur lçbruit des exploits de

fo’n couſin , il avoit defiré de le voir 6c

ſervir fous Jui. Pluſieurs chevaliers, 8C

gentilshommes ayant pu le même deſſein,

le roi leur avoit donné cinq mille ar

chers , pour montrer 'a Tiran le cas qu'il

faiſoït de ſes belles actions. Ces Francs

Arçhers avoient un écuyer 8c un page.

Ils avoient reçu leur paie pour ſix mois.

Le couſin de Tiran vint d'abord en Sici

le , où le roi , qui le connoîſſoit , le

reçut bien , 8c lui fit préſent de pluſieurs

chevaux. Tiran étantinformé de l'arti-z

vée de ſon couſin , monta dans une pe

tite barque avec le connétable , 8c plu

fieurs autres François ,. pour aller au

deirant d'eux. Ils s'embraſſerent tendre.

ment , 6c furent enſemble ſaluer l'empe

a

'.)
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teur. Les dames 8c toute la cour , &juſ
ques-aux ambaſſadeurs , qui Récipient"

pointen-core partis ,. s'empreffisrentfi par ’.

rapport à Tiran , -à bien tete-ghir -c’es?ï

nouveaux venus. L'empereur remit' leq

tournois au lendemain. “ '' :’ ²’"’’ 'Dès le matin-ils s'aimer-ent tous; 'atfflï ‘

bien que Tiran ; car l'empereur lui de- i

manda cette grace ; en l'affût-ant qu'il lepouvoit ſans aller contre ſon vœu; päräeî

que ce n'étoit pas une joute. Le vicomte '

dé Branches parut ſuperbementarmé zik' ''

demanda un cheval à ſon 'couſin pour' letournois , danslequel' ilvouloit -abſdlü-;î'

ment paroître , malgré tout ce qu'on lui ,

put alléguer des ,fatigués -du voyage.”

Tiran le voyant ainſi déterminé ,î lui en— '

voya dix de ſes meilleursîchevauxfilffem- '

pereur lui en ?fit zpréſenfde qninzeîmägni

ſiques. Uimpérarricè lui- ènî 'donna -' un

pareil nombre , &île priiïrceſſég' pat'-*or

dre de ſon perejlui enî envoya auſſi' dix. '

Lé connétahle en -joignirſept à ,tous ceux? Jſi

là.* En fintant-de comtes &ï 'de î ducs ïjluif-

efflénvoyere’nt, qu'enfin jmomentil s'en'."

trouva qnatre’-vingt-îtrois 'des' uiièillèurs î7

de-la villé..ÏIl parut âveoun parement' ''

qiſe' le' roi de Francelüiî âvdit 'dónné "fil"

étoit brodé'partoutde lion's qui avoiént*

:-.r*

x
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de ſort groſſes chaînes au cou ;ces lions

étoient terraſſes par des amours qui por

toient des ſonnettes d'argent , ce qui ſor

moit aux moindres mouvemens du che

val une eſpece de carillon tout-a-fait ſin

gulier. Il entra dans le camp huit cents

chevaliers à Péperon d'or. Ils convintent

que l'on ne recevroit que ceux qui au

roient reçu l'ordre de chevalerie , 8c qui

auroient des paremens de ſoie ,Ëbrocard,

ou de broderie d'or &c d'argent; ce qui

ſut cauſe qu'un grand nombre , pour être

du tournois , ſe firent recevoir cheva

liers. Le vicomte ſachanflle réglement ,

8c n'étant pas chevalier , pour ne pas

contrevenir aux ordres de l'empereur ,

mit pied à terre , quand tous les autres

furent dans le camp; 8( montant ſur l'é

chaffaut de Fimpératrice , il la ſupplia de

lui donner l'ordre de chevalerie. La prin

ceſſe prit la parole , 8c lui dit , qu'il ſcroit

plus convenable que l'empereur lui ac

cordât cette grace. Madame , lui répon

dit-il, j'ai fait vœu de ne le recevoir ja.

mais de la main d'aucun homme. l'aime

une femme mariée ,' c'est pour elle que

je ſuis venu ici; j'ai trouvé tant d'hon

neur en elle , qu'il ſaut abſolument que

ce ſoit une dame qui m'arme chevalier,

l

)

J
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Uimpératrice fit ſavoir à. l'empereur

cette propoſition ; il vint avec les am

baſſadeurs , 8c lui dit d'accorder la de

mande , ce qu'elle exécuta. Elle envoya'

chercher une épée d'or de l'empereur,

qu'elle lui ceignit. L'empereur fit appor

ter enſuite des éperons d'or , où dans'

chaque pointe il y avoit un diamant , un

rubis , ou un ſaphir; il les remit entre

les mains de deux filles de duc , avec

ordre de n'en chauſſer qu'un , parce que

celui qui veut être armé par les dames ,

étant obligé de porter moitié or 8c moitié

argent , ne pouvoit porter qu'un éperon

de ce métal. L'épée peut être d'or , 8c la

robe brodée ; 'mais les bas 8c les pare

mens doivent être or 8c argent. C'est l'u

ſage que la dame baiſe lc chevalier qu'elle

a reçu , auffi l'impératrice le baiſa-t-elle.

Enſuite le vicomte deſcendit de l'échaf

faut &r entra dans le camp. Le duc de

Pera commandoit la moitié de ceux qui

s'y trouvoient , 8c Tiran étoit à la tête

de l'autre moitié. Pour ſe reconnoître ,

ils portoient ſur leurs têtes des bandero

les blanches, 8c des banderoles vertes.

Tiran fit d'abord marcher deux cheval-‘

liers ; le duc envoya contr'eux un pareil

nombre , qui commencerent à. ſe char
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ger vigoureuſement. Ceux-là furent ſui

vis de vingt , 8c \ceux-ci de trente, de

façon , que peu-a-peu, les troupes ſe

mélerent, 8z chacun combattoit de ſon

mieux. Tiran regardoit combattre ſa

troupe: Quand il sſapperçut qu'elle avoit

du deflous , ll ſe jeta dans le fort de la

mêlée , 8c rencontra un chevalier qu'il

renverfa avec ſa lance. Alors il mlt l'é

péc à la main , & frappant de tous .cô

tés , tout le monde étoit dans l'admira

tion des grands coups qu'il porroit, 8c

.du grand courage qu'il témoignoit. L'em

pereur étoit charmé de voir ces beaux

faits d'armes. Quand ils eurent duré

l'eſpace de trois heures , l'empereur monta

à cheval , 8c ſe mit au milieu des com

battans , que la colere emportoit , 8c

dont il y avoit pluſieurs de bleflés. Après

qu? touîfles ;lhevaliers furſenâdéſarmésä

1 S e ra em erent pour e ivertlr,

ëentretintcnt de leur combat. Tous les

étran ers convintent u'il étoit le lus
g U ^ q ' P

beau que x on eut vu , ſoit par la ma

gniſicence , ſort par la façon dont les

chevaux étooient conduits. L'empereur ſe

mieà table avec tous les chevaliers qui

avoient étc au tournoi.

Après le dîné on vint dire à l'empe
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reur qu'il étoit arrivé dans le port un

vaiſſeau tout couvert de noir: Dans le

tems que l'on en parloir , quatre demoi

ſelles entrerent dans la ſalle , elles paru

rene de la plus grande beauté , quoique

dans le plus grand deuil. Leurs noms

éroient admirables. La premiere ſe nom

moit honneur , 8c ſon maintien répon

doit à un ſi beau nom; la ſeconde , chaſ

teté ; la troiſieme , eſpérance , parce

qu'elle avoit été baptiſée dans le jour

dain ;Bc la quatrieme ſe nommoit beauté.

Elles vintent toutes ſaluer l'empereur.

Ueſpérance étoit à leur tête , qui lui

parla aiqſi : , .

La grandeur 8c la réputation de votre

majesté , nous ont engagées à venir im

plorer ſes bontés. La fortune ennemie

qui nous a condamnées à un éternel exil,

nous a impoſé des loix cruelles 8c barba

res , qui ne nous permettent de jouir

d'aucun repos. Nousarrivonsici avec no

tre maîtreſſe à l'ombre de votre grandeur

dans l'eſpérance d'y trouver ce roi fa

meux , qui feſait nommer dans le monde

grand Artus , roi de Fiflc‘ d'Angleterre ,

.pour demander à V. M. ſi elle n'a point

entendu dire en quel lieu il peut être. Il

y a- déjà quatre ans que nous voyageons
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.chez avec tant-d'inquiétude Je ſuis char

.avec ſa ſœur Urgande la déconnue. Nous

avons couru, tóiiteila mer noire , 8c vous

voyez devant vous des: demoiſelles de ſa

cour qui le pleurent ſans ceſſe. L'empe

reur nelui donna 'pas le tems d'en dire

davantage. Dès qu'il ſut que la ſage Ur

gande , ſoeur du roi Artus , étoit arri

vée ,' il ſe levade table 8c prit ,le che.

min du port avec tous les chevaliers. Ils

monterent dans le vaiſſeau , où ils trou

vercnt Urgande ſur .un li-t noir 8c vêtue

de velours noir. , .la tenture de ,tout le

bâtiment étoit de la même couleur. Elle

avoit auprès d'elle cent trente demoiſelles

toutes d'unégrande beauté &t qui n'a

voient que ſeize ou dix-ſept ans. ,

‘ L'empereur ſut reçu avec tout le reſ

pectquiluiétoit dû. Quandil fut aſſis ,

.il dit :Conſolezó-vous , généreuſe reine ,

dans peuvous reverrence que vous cher

méideivotre arrivée.,je pourrai vous, ren

dretous leshonneurs que vous méritez.'Il

ell venu chez-moi quatre demoiſelles de

votre part qui m'ont demandé des nou

velles du roi des Anglais. Tout ce que

je puis vous dire ., c'est que j'ai en ma

puiſſance un chevalier de haut état .que

perſonne ne ;connaît ,ESC dont' jamaisje
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n'ai pu ſavoir le nom. Il a une épée très

pa-rticuliere qu'il appelle Scalibor , 8c

qui me paroit très-bonne , il ell ac

compagné d'un vieux chevalier qui ſe fait

appeller Foi ſans pitié. Quand la reine

Urgande eut entendu ces paroles , elle ſe

leva promptement 8c ſe jetant à ſes ge

noux; elle le conjura de lui permettre

de voir ce chevalier. L'empereur le lui

promit, 8t l'ayant relevée il lui donna

la main pour aller au palais. Lorſquïlsy

furent arrivés ,il la mena dans une cham

bre où il y avoit une très-belle cage d'ar

gent. -

Dans ce moment le roi Artus qui y

étoit enfermé tenoit ſon épée nue ſur ſes

genoux , 8Z la tête baiſſée , il la regar

doit avec une extrême attention. La rei

ne Urgande le reconnut d'abord; mais

quelque choſe qu'elle lui pût dire , il ne

voulut pas lui répondre. Foi ſans pitié

le reconnut aiſément ., il courut aux

bords de la cage pour lui faire la révé

rence , 8c lui baiſa la main. Le roi Ar

tus toujours dans la même ſituation ,

dit : a

Le devoir des rois est d'inſpiret la ver

tu , les biens de l'autre vie ſont les ſeuls

deſirables. Les ſaints docteurs &c les

philoſophes

l .
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philoſophes conviennent également que

qui poflède une vertu , les a toutes , 8c

que c'est n'en poſſéder aucune , que de

manquer d'une ſeule. Je vois donc ce

malheureux monde tourner 8c aller de

mal en pis. Je vois des hommes pervers

qui trompent en amour , 8c qui ſont

dans la proſpérité ; des dames 8c des de

moiſelles qui aimoient autrefois avec

loyauté , 8c qui ſe rendent à l'or 8c à

l'argent. Mais , lui dit le chevalier Foi

ſans pitié , à Finfiigation de la princeſſe,

n'y a-t-il perſonne au monde qui aime

véritablement ? 8c puiſque V. M. voit

tout dans ſon épée , que doit aimer une

demoiſelle .7 Je vais le voir , répondit

le roi, puis je le dirai. Et s'étant tû quel

que tems , il reprit ainſi : Amour , hai

ne , deſir , eſpérance ,ſdéſeſpoir , crainte,

honte , hardieſſe , colere , plaiſin8c triſ

teſſe , voilà tout ce que doit penſer une

noble 8: chafle demoiſelle. Fo; ſans pitié

lui demanda enſuite quels étoientlcsdé

ſauts des hommes. Lorſqu'il eut regardé

dans ſon épée , ildit : Sage ſans bonnes

œuvres , vieux ſans honneur , jeune ſans

obéiſſance , riche ſans miſéricorde , évê

que ſans ſoin , roi ſans bonté , pauvre

ſans humilité , chevalier ſans vérité ,

Tome II. C
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fourbe ſans remords , périple ſans loix.

L'empereur lui demanda quels étoient

les biens de nature? Le-roi répondit qu'il

y en avoit huit ; grande postérité , gran

deur 8c beauté de corps , grande force ,

grande légèreté , ſanté , bonne vue ,

jeuneſſe 8c gaieté. L'empereur voulut

ſavoir enſuite quels ſont les devoirs d'un

ſouverain. Le roi , répondit ,il doit con

'ſerverla paix 8c l'union dans ſes états ;

avoir toujours la justice pour l'objet de

toutes ſes actions ; éviter toute eſpece

de tyrannie; ne rien faire que dans la

vue de Dieu; aimer ſon peuple comme

ſon propre fils; avouer qu'il est fils de

?égliſe , la défendre de toutes ſes forces ,

8c travailler à Paugmen tation de la foi ,

il doit être bon , fidele 8c véritable en

vers ſes ſujets , punirles méchans , pro

téger l-es malheureux &L tous ceux qui

aiment la vertu. a

Après diverſes questions auxquelles il

répondit avec la même ſageſſe , on ou

vrit les portes de la cage , où entra qui

conque le voulut. On ôta au roi ſon

épée , &dans le moment il ne ſe ſouvint

plus de tout ce qu'il avoit dit. L'empe

reurlalui fit rendre pour lui demander

ce que c'étoit que l'honneur , choſe que
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Jamais ne lui avoit pu dire , ni chevalier,

ni docteur. Le roi Artus regarda ſon

épée , 8c dit : Rien de plus néceſſaire

dans une haute naiſſance que de connoi-

tre l'honneur. Ceux qui ont des ſenti

mens nobles l'aiment 8c le recherchent

ſans ceſſe. Comment pourroient-ils l'ac

quérir s'ils ne le connoiſſoient pas?

L'empereur pria enſuite Foi ſans pitié de

lui demander ce qui étoit\néceſſaire ä.

l'homme d'armes ?Il doit , dit-il , pouë

voit ſoutenir le harnais , ſupporter la.

faim , la ſoif, les veilles , les inſomnics

8e toutes ſortes de maux 8c de fatigués ;

il doit expoſer continuellement ſa vie

pour la justice 8z pour le bonheur des

hommes ; par ce moyen il ira en paradis

tout autant que s'il étoit vierge ou qu'il

eut été religieux ; qu'il voie répandre

ſon ſang ſans émotion; qu'il ſoit adroit

àſe défendre 8c à attaquer ; qu'il ait

honte de fuir. Un autre lui demanda

comment on pouvoir acquérirla ſageſſe?

Le roi répondit qu'il y avoit pluſieurs

moyens ;la priere, l'étude ,Sc une con

tinuelle attention. L'empereur voulut

ſavoir après cCla quelsïétoient les biens

de la fortune. Il lui ſut réponduquc c'é

toient les richeſſes, les honneurs, une

C2.
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femme belle 8c vertueuſe , un grand nom

bre d'enfans ; enfin le bonheur de plaire

à tout le monde. Le même fut curieux

de ſavoir les parties de la nobleſſe. L'épée

inſpira au roi que le chevalier noble de

voit chercher les actions i lustres ; être

vrai , courageux , reconnoiſſant envers

Dieu. Il répondità la question de l'em

pereur qui vouloit ſavoir ce que devoit

penſer un chevalier vaincu. Que Dieu

donnant la victoire à qui il lui plaît , il

doit s'humilier devant lui, mais ſe con

ſoler en penſant que les plus grands prin

ces ont été vaincus , que ſes péchés mé

ritoient une plus grande punition , & que

la fortune l'a voulu ainſi par ſon in

conſiance. L'empereur dans la crainte

ïde le fatiguer , fit ôter l'épée , 8c le roi

Artus ne voyoit & ne diſcernoit aucun

objet.

Mais la reine Urgande tira de ſon

doigt un rubis qu'elle lui paſſa devant les

yeux, il reprit incontinent l'uſage de ſes

ſens , 8c la vint embraſſer avec tendreſſe:

Alorselle lui dit! Mon frere ,' rendez

graces à l'empereur , 8c .témoignez - lui

votre reconnooiſſance , ſaluez l'impéra-

trice 8c la princeſſe ſa fille. Le roi Artus

s'en acquitta avec toute la politeſſe ima
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ginable; 6è tous les chevaliers vintent lui

baiſer la main.

On paſſa enſuite dans la ſalle oh tout

étoit préparé pour le bal. L'empereur

pria beaucoup la reine Urgande de danſer,

puiſqu'elle avoit retrouvé la ſeule choſe

qu'elle defiroir. Pour obéir ,elle envoya.

chercher dans ſon vaiſſeau des habits con

venables, 8r paſſa dans une chambre avec

.ſes demoiſelles , elles ſe parerent toutes

avec des habits de damas blanc doublés

(Thermines, les jupes étoient de même pa,

rure: la reine ſortit la derniere , elle

avoit une jupe de ſatin gris découpé 6C

brodé de ſort belles perles , ſon habit

étoit de damas verd couvert de brillans,

d'or, 8c portoit pour deviſe de ces roues

que les chevaux tournent pour faire

monter l'eau dans les jardins, les vaſes

des roues étoient d'or 8c percés par-deſ—.

ſous , les cordes étoient auſſi d'or , mais

émaillé ; on liſoit ces mots, écrit avec

de groſſes perles : c'est un travail erdu ,'

parce qu'on n'en connaîtpas le zíceffut. En

cet état la reine vint ſaluer l'empereur ,'

8c lui dit : c'est un grand effort que'

celui d'arriver à une fontaine &z de ne

pas boire quand on est bien alteré ; ſans

dire autre choſe, elle prit Tirên par la.

3.
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main , 8c ils danſerent enſemble pendant

long-tems. Le roi Artus ſe leva & danſa

avec la princeſſe. .

Quand les danſes fiv-ent finies, la reine

Urgande pria l'empereur de vouloir bien

venir avec le roi ſon frere ſouper dans

ſon vaiſſeau ; elle accompagna cette.

priere de beaucoup d'éloges , que l'em

pereur la pria de ſupprimer.- Il lui ré

pondit que touché de ſes vertus 8: dela

tendrefie qu'elle avoit témoignée pour

Ie roi ſon frere, en le cherchant avec

tant de fatigues ,il ſe feroittoujours hon

neur de lui obéir : ainfi l'empereur,

Pim ératric & la rinceflè CarméſineP e P

fe lcverent , route la compagnie les ſuivit

6l prit le chemin du vaiſſeau. L'empe

reur donna le bras à la reine , le roi

Artus à l'impérarrice , 8c Foi ſans pitié

à la princeſſe: ils entrerent en cet ordre

dans le navire qu'ils trouverent paré de

brocard d'or 8c parfumé des odeurs les

plus agréables. Tous les' chevaliers 8c

toutes les dames ſe mirent à table, ils

furent magnifiquement ſervis… Après le

ſoupé l'empereur 8c ſa compagnie pri

rent congé de la reine 8c du roi ſon frere ,

ſans pouvoir revenir de l'étonnement oùz

le-ſeupé qu'on. venoit de leur donnez

l
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les mettoit ; car cette fête avoit tout

l'air d'un enchantement. L'empereur

s'aſſit ſur le bord de la mer, toute ſa.

cour ſe mit au .tour de lui pour attendre

Tiran qui étoit demeuré ſur le vaiſſeau

avec tous ſes parens : Ils ſe mirent dans

une chaloupe pour arriver à terre. L'im

pératrice qui le vit venir , dit à la prin

ceſſe 8c aux demoiſelles : voulez-vous

que nous faſſions une plaiſanterie à Ti

ran? Ordonnons 'a un de ces eſclaves

mantes qui le doivent porter à terre de

le faire un peu tomber dans l'eau , 6c de

mouiller au moins ce bas brodé qu'il

porte depuis quelque tems ſans le quit

ter : je vous avoue que jc ſuis curieuſe

de ſavoir s'il le porte par amour ou par

déſeſpoir, 8c le voyant mouillé, il lui

échappera peut-être quelque choſe qui

ſatisfera notre curioſité. Cet idée fut ap

prouvée, 8c 'le maure, ſuivant l'ordre

qu'il en avoit reçu , marcha dans l'eau

juſqdauprès de la chaloupe , mit Tiran

ſur ſon cou , 8c quand il fut près dela

terre, il le laiſſa tomber, comme ſi le

poids eut été trop fort 8c quoiqu'il .eût

deſſein de ne lui mouiller que 'les jambes ,

il le baigna tout entier. Tiran en ſe rele

vant s'apperçut que Fempéragice, la

4

/
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princeſſe , 8c toutes les dames faiſaient

de grands éclats de rire , il ſe douta que

cette plaiſanterie étoit faire par leur or

dre. Il pritule maure par les cheveux , 8C

Ie pria doucement de ſe mettre par terre;

ce qu'il fit, parce qu'il ſentit qu'il y

obligerooit aiſément. Alors Tiran lui mic

fur la Tête le pied du ſoulier brodé 8C

jura dans ces termes : je promets à Dieu

6c à la dame que je ſers de ne dormir*

dans aucun lit, &c de ne point mettre de

chemiſe juſqu'à. ce que j'aie tué ou fait

priſonnier un roi au fils de roi. Pour lors

il lui mit ce même pied ſur la main droite

8c lui dit: Tu m'as fait un aflront , mais

je ne m'en offcnſe point , parce que c'est

e'n préſence de ſimpératrice. Le vicomte

de Branches arriva dans ce moment , 8c

mettant le pied ſur le corps du maure:

ce que tu as fait, lui dit-il , ne mérite

pas d'être puni , parce que tu as ſuivi les

ordres qui t'ont été donnés ; mais je

promets à Dieu de ne retourner jamais

dans ma patrie qu'après m'être trouvé

dansune bataille où il y ait plus de

quarante mille maures , que je n'en ſois

vainqueur , ſoit en commandant les chré

tiens, ſoit en combattant ſous les ban

nieres de Tiran. Le connétable s'appr0-
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cha enſuite, 8c mettant le pied ſur la

tête du maure ,il dit: l'attachement &c

l'extrême amitié que j'ai pour Tiran me

donnent envie de plus en plus de ſigna

ler mon courage, je ſais vœu à Dieu

8c à la belle dame dont je ſuis l'eſclave

de porter ma barbe 8c de ne point man

ger de viande aſſis que je n'aie pris la

banniere rouge du grand ſoudan ſur la

quelle Phoſſie &le calice ſont repréſen-

tés; Hyppolite vint après , qui mit ſort

pied (ur le cou du maure 8c dir : j'ai

réíifié aux efforts des turcs pour augmen

ter ma réputation 8c pour me rendre

digne. d'un maître tel que Tiran 8c de

la dame que je ſers ; je jure donc de ne:

manger ni pain ni ſel 8c de prendre tous

mes repas à genoux 8cſans jamais dormir

dans un lit , que je n'aie de mes propres

mains 8c ſans le ſecours de perſonne ,

tué trente maures ; 8c prenant le maure

ar le cheveux , il lui ſaura ſur les épaulies , 8L dit : j'eſpere vivre long - tems ,

êc montrant ſon épée, elle ſatisfera bien

tôt mon deſir. Quand Tiran eut vu que

ſes parens s'engageoient pour l'amour de

lui , i] ôta tous les diamans, les perles

8c les rubis qu'il portoit à ſon ſoulier

ô; à ſon bas 6c les donna au maure avec
l*

a
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un riche manteau 8c tout ce qu'il avoit

ſur lui,, à la réſerve de la chemiſe , du

bas 8c du. ſoulier. Le maure ſe racheta.

Les ambafiadeurs du ſoudan furent

étonnes de la magnificence de ces fêtes ;

mais quand ils entendirent les vœux que.

Tiran '& ſes parens venoient de faire,,

ils ne compter'ent plus ſur la paix. En

conſéquence de cette idée Abdalla Salo

mon dit à l'empereur que s'il y avoit

ſureté pour eux ſur le chemin , ils par

tiroient ſans attendre aucune réponſe…

L'empereur ſans lui rien dire retourna

avec les dames 8c les chevaliers qui l'ac

compagnoient à Constantinople. Le len-r

demain après la. meſſqla même, compagnie

ſe rendit au marché ui ſe trouva paré-

comme les jours précéäens , 8c l'empe

reur répondit'. aux' ambaſſadeurs du ſou,

dan en préſence de tout le peuple : c'est;

avec bien du regret que j'ai. entendu des,

paroles qui ont autant offenſé Dieu que.

les vôtres, .Sc pour rien au monde je

ne voudrois les répéter ,a je me contente,

d'avoir prouvé ma patience en les écou..

tant. Mais comme je ne veux rien faire:

qui puiſſe déíplaire à Dieu, ni qui ſoit

oppoſé à la ainte ſoi catholique ; je ne

puis donneema. fille à lmhomme qui

9 .
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n'est pas de notre religion. Pourrépon

dre à une de vos propoſitions , je vous

dirai que je ne puis donner la liberté

au roi de Caramanie 6c à celui de l'Inde

ſupérieure , quelque ſomme @Urgent que

vous me .propoſiez, à moins que par:

une 'paix ſincere i.ls ne 'me rendent tous

mes états. Les ambaſſadeurs après cette

réponſe ſe lever-ent , 8c prirent leur congé

8c retournerent vers le ſoudan.

L'empereur ne penſa plus qu'à tenir

des conſeils ſur les moyens de ſoutenir

la guerre. Tiran , quivoyoir que la treve

étoit au moment (Yexpirer , ne ſongeoit

de ſon côté qu'aux moyens d'obtenir de la,

princeſſe ce qu'il en defiroit. L'empereur'

deſiroit avec paſſion qu'il ſe rendît au

camp; 8c Tiran ne ceſſoir de dire qu'il

diſpoſoit de tout ce qui lui étoit nc'

eeſſaire , pour donner bataille aux Turcs;

Cependant il repréſentooit à la princeſſe

l'excès, de ſon amour; 8L l'injustice de

ſon refus. Je ne crains point, lui di

foit-il , de vous exprimer devant Sté

phanie 8c (ès compagnes ,. que je regarde

comme mes ſœurs , quelle est la violence

de mon amour , 6c le cruel état'où vous:

me réduiſez ; état plus affreux que læ

mort à laquelle vos rigueuiä âne con-e.
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damnent. La' princeſſe qui reconnut tout

l'amour dont le diſcours de Tiran étooit

rempli, lui répondit en ſouriant avec

tendreſſe : Tiran , je .vois bien ce que

,tu demandes ; mais j'ai vécu juſques ici

,ſans reproche, 8c je veux conſerver ma

réputation. Dis-moi , je te prie , qui ta

donné les eſpérances qui tu conçois? Si

je conſens à ton deſir , comment pour

rai- je cacher une pareille faute î le vois

ton amour avec plaiſir ; mais ſongesà ce

que je dois à moi-même 8c à l'empereur

mon pere : la crainte de m'en ſéparer

m'a fait juſqu'a préſent refuſer la recher

che de pluſieurs rois ; ſon grand âge

m'a fait redoubler mes ſoins , quoiqu'il

m'ait ſouvent aſſuré qu'il ſerooit charmé

de me voir contente 8c mariée à mon

gré avant ſa mort, l'amitié 8c la ten

dreſſe qu'il me témoignoit en me tenant

ces diſcours m'etrendriſſoient juſqu'aux

larmes ; il croyoit que je pleurois dans

la crainte d'un combat que les filles

font ſemblant de redouter, 5c que l'on

aſſure être plus agréable que dangereux.

Tromperois-je la confiance qu'il a en

moi? Sans ton amour , rien ne manque.

roit à mon bonheur ; le mien efl timide,

que veux-tu? Je me ſouviens toujours.
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de cette nuit du château de Malvoifin.

Qui n'a point de pitié n'en doit point
eſpérer. 'ſi

Tiran piqué d'un diſcours où il croioit

voir peu d'amour , dans le tems qu'il

ſe croioit près de ſon bonheur, lui ré

pondit avec une douleur mêlée d'un peu

de colere: j'avoue que je me ſuis trompé

ſur le peu d'amour que vous avez pour

moi, 8c je ne me ſuis conſervé juſqu'ici

que pour la gloire 8c l'avantage de V. M.

mais puiſque vous m'ôtez toute eſpé

rance , je ne veux plus vivre, dans la

crainte que l'excès de mon amour ne

m'engage à ſervir une ingrate. Pourquoi

la deflinée a-t-elle conſervé mes jours

contre le brave chevalier Villermes ,

puiſque la mort m'étooit réſervée par les

cruautés de V. A. vous m'aviez donné

des eſpérances; 8c puiſque, dans le rang

que vous occupez , vous avez pu me

manquer de parole , jamais je ne me

fierai à votre ſexe. Mais reprit la prin

ceſſe , dites-moi, qifappellez-vous une

arole? Je ſerois ravie de le ſavoir. Fort

bien , lui répondit Tiran , vous faites

ici l'ignorante pour vous excuſer. Mais

enfin il me ſemble que la foi 8c la vérité'

ſont inſéparables 5 6c comme ces .deux
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vertus ſont néceſſaires dans notre ſainte

religion , V. M. a manqué par conſé

quent à CU qu'elle devoir 'a Dieu. Il est:

encore établi par la même religion que

qui manque à ſa foi , va directement

contre les \acremens , & devient ennemi

de Dieu ; mais ſi pour vous excuſer vous

voulez me renvoyer à l'eſpérance , qui

ſouvent déſeſpere , je prendrai toutes ces

demoiſelles , la veuve Repoſée 6c Sté

phanie à témoin de votre manque de

arole, &c des maux que vous me cauſiez , 8c jure par Iordre de chevalerie ,

que juſques au moment où je vous ai

vue, je n'ai point connu l'amour, 6c

que je ſuis venu aujourd'hui pour avoir

recours à vous, comme à mon Dieu ,

6L dans l'eſpérance de trouver du ſonia

gement à ma peine. ,

L'empereur eËtra , qui les voyant ar

rangés en cercle, demanda de quoi i-ls

s'entrenoient. La princeſſe lui répondit ,

que comme Tiran ſavoir fort bien prê

cher, elles lui avoient demandé ce que

c'étoit que la foi. Tiran ſans attendre

que l'empereur le questionnàt , dit : J. C.

nous com-mande dans ſon ſaint évangile,

de croire tout ce qu'il contient , ſans au

cune réſerve , BC c'eſt le principal devais:

I
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du chrétien. Les dames doivent donc bien

prendre garde à donner leur foi; car ſi

elles y manquent , elles ſontlexcommu

niées ; &i fi elles mouroient en cet état,

on ne pourro-it leur accorder la ſépul

ture. L'empereur approuva ce diſcours,

6C dit , que c'étooit une terrible choſe

our les femmes; auſſi-bien que pour

l'es hommes , que de manquer à ſa pa

role , Il n'auroit pas applaudi au diſcours

de ſon général , s'il avoit ſu quelle étoit.

ſon intention. Il donna la main à la.

princeſſe; 8c ſans vouloir être ſuivi de

perſonne, il fut avec elle à la tour du

tréſor prendre l'argent qu'il vouloir:

donner à Tiran lorſqu'il partiroit pour'

le camp. Tiran demeura avec les dames ,

fort occupé de ce que la- princeflè lui.

avoir dit , 8c très-fàchéjde que la veuve

Repoſée pouvoir avoir deviné ſon ſecret.

Pour s'en éclaircir , &c tâcher de la met

tre dans ſes intérêts par des promeſſes 8c

des douceurs ,. il dit : les malheurs à

venir ſon cruels à enviſager. Je ne puis

douter que la princeſſe ne ſoir fàchée ,k

6e qu'elle n'a pas d'amour pour moi;

je nc puis prouver ce que je ſouffre que

par mes paroles. Cependant j'aurois be-.

foin de conſolation ,A afin -d'étre en… étai:
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de rendre à la princeſſe de ſi grands ſer

vices , qu'elle connût enfin que je ne

ſuis pas indigne d'elle , 8c qu'il me fût

poſſible de vous, marier toutes avanta

geuſement; .Bc ſurtout ma ſœ.ut Stépha

nie: quoiqu'elle air tous les biens qu'elle

peut deſirer , je voudrois lui en donner

encore davantage. Mon deſſein ſeroit de

confier mes plus importantes affaires à la

veuve Repoſée , 8c de lui faire épouſer

un duc , un cOmtÊ, ou un, pparquis,

lui donnant tant de iens, qu e een ut
être contente pour elle 8c pour les fieiiis.

J'auroois les mêmes attentions pour Plaiſir

de ma vie; 8c pour les autres. Stéphanie

remercia beaucoup le général pour elle ,

6c pour ſes compagnes de la bonne vo

lonté qu'il leur témoignoit. La veuve

Repoſée dit à Stéphanie : Remerciez-le

pour vous, je ſaurai bien , moi, lui

témoigner ma reconnooiſſance ; 8c ſe

tournant vers lui avec un viſage .gra

cieux , elle lui dit :je vous remercie de

l'envie que vous avez de m'obliger ; mais

je ne veux point d'autre époux que celui

la ſeul que j'adore nuit 8c jour autant

que Dieu , 8c qui efi toujours préſent à

mon eſprit. Je conviens qu'il me fait

ſouffrir; cependant il n'y a point de
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dangers auxquels je ne m'expoſe , pour

lui prouver ce que je penſe. Mais comme

ces idées ſont affligeantes , ce n'est ici

m le tems , ni le lieu d'en dire da-Ô

vantage.

Plaiſir de ma vie prit enſuite la parole;

6c dit : ſeigneur , prenez bon clourage ,

(alrmez-vous de patience, ne deſeſperez

e rien; Rome n'a. pas été faite en un

jour. Vous êtes au déſeſpoir pour quel

ques bagatelles que vous a dites la prin

ceſſe. Comment; vous êtes comme un

lion dans les combats, 8c vous tremblez

à la vûe d'une fille l Soyez sûr quëvous

en ſerez vainqueur. Donnez du courage

a nos troupes, augmentez notre puiſ—

ſance. La peur 8c la pitié ne vont point

avec de grandes entrepriſes , 6c je trouve

que Dieu vous récompenſe ſuivant vos

mérites. Souvenez-vous du ſonge ue j'ai

fait dans le château de Malvoiën. Le

proverbe dit : qui fait le bien 8c s'en

répent , en perd le mérite. Tout ce que

je puis vous dire , c'est que nous tra

vaillons toutes pour vous rendre content.

Quant à moi , je ſai quel ſera le dernier

remede: il faut emploper un peu de vio

lence , 8c diminuer a peur que vous

avez; car enfin , faut-il attendre que
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les filles , quand on les preſſe , vous

diſent : je le veux bien ,j'y conſens;

ce ſeroit une honte à elles. Je jure foi de

demoiſelle , Br par tout ce que j'aime le

mieux au monde, de vous aider à tout

_ce que je pourrai. Mais en récompenſe ,

je vous prie , ſeigneur , de faire que

mon Hyppolite mîaime toujours; car je

ne ſuis pas trop contente de lui; il me

ſemble qu'il porte ſes vûes bien haut.

Tiran un peu conſolé par les plaiſan

teries de Plaiſir de ma vie, ſe leva , 8c

?ui dit :il me paroît que vous n'aimez

pas Hyppolite en ſecret, 8c que vous

voulez que tout le monde en ſoir instruit..

EhlQue m'importe à moi, répondit

elle , que l'on ſache que j'aime ! Quoi .'

parce que nous ſommes femmes, nous

!ſavouerons pas un amour honnête Î

L'empereur revint , 8c prenant Ie général

par la main , il le mena dans ſa cham

bre , où ils eurent une grande conférence

ſur la guerre. Tiran ſe retira chez lui à

l'heure du ſoupé. La veuve Repoſée dit

à la princeſſe, quand elle ſe coucha :

ſi vo’us ſaviez , madame , tout ce que

Tiran nous a dit de l'amour qu'il reſſent

pour vous , vous en feriez étonnée. Ce

pendant les diſcours qu'il m'a tenu en
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particulier ſont bien diſſérens. Ie n'oſe

vous les rapporter; mais la providence

permet que les choſes feintes ne ſoient

pas long-tems ſans être découvertes. Ce

diſcours cauſa une grande inquiétude à la.

princeſſe. Pour ſavoir 'tout ce qui avoit

été dit , 8c n'être entendue de perſonne,

elle emmena la veuve Repoſée dans une

petite garderobe. La veuve Repoſée après

lui avoir conté tout ce que Tiran leur

avoir promis à toutes pour leur établiſſi

ſement , ajouta enſuite avec beaucoup

de méchanceté : il m'a dir qu'il n'étooit:

pas venu dans ce pays pour ſe battre ,

comme il fait , ni pour y être ſi ſouvent

bleſſé ;-que c'étooit un grandmalheur

pour lui d'avoir 'connu votre alteſſe 6c

l'empereur votre pere ; qu'il ne demeu

roit que pour venir à bout de paſſer ſa.

fantaiſie avec votre alreſſe ; que Stépha.

nie 8c plaiſir de ma vie ſont dans ſes in-—

térêts ; qu'ainſi de force ou de gré il en

viendra à bout ; &c que ſi vous faiſiez la.

moindre réſistance , il vous coupera la

gorge; après quoi il en ſeroit autant à

l'empereur 8c a Pimpórarrice , 8c qu'avec

les bijoux 8c les tréſors dont il s'empa

reroit , il retourneroit dansſon pays;

que pour lui il n'aime qpe ſon plaiſir ,
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x

8c qu'il le prend par- tout où il le trouve;

Que ſi jamais il peut trouver une nuit

comme celle du chateau de Malvoiſin ,

il n'y aura ni ſermens , ni prieres qui

puiſſent l'arrêter; qu'il ne penſera qu'à.

ſe ſatisfaire, pour ſe guérir d'une paſ

ſion , qu'au fond , dit-il , vous ne mé

ritez pas trop de faire naître : ajoutant

que quoiqu'il diſe le contraire , votre

beauté n'est que médiocre; que vous

avez l'air bas 8c les manieres effrontées ;

que vous ſemblez le porter à la main ,

6c dire à tout propos , qui le veut ſe le

prenne. Vous voyez ce que le méchant

penſe 6c dit de V. A. c'est 'a vous àrégler

votre conduite là-delſus. A qui dois-je

être plus attachée qu'à V. A. elle que

j'ai nourrie 8c élevée avec tant de ſoins

8c de tendreſſe ? Cependant V. M. m'a

préféré Stéphanie 8c Plaiſir de ma vie.

Qu'en est-il arrivé? Elles vous ont tra

hie routes deux, malheureuſe que vous

êtes! Elles vous ont perdue de réputation

& ce ſera pis encore par la ſuite. Stépha

nie a ſes raiſons pour cela. Ne voyez

vous pas dans quel état est déjà ſa taille?

Plaiſir de ma vie ſera bien-tôt dans le

même cas. Elles voudrooient pouvoir s'au

torifèr de votre exemple ; méfiez-vous

î

ïî
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d'elles 8c de leurs conſeils. Cependant ,

madame , il est à propos que vous ne

témoigniez rien de tout ceci à Tiran

juſques à ce qu'il ait mis fin à la guerre.

S'il venoit à être instruit que les projets

contre votre alteſſe ſont découverts, il

quitteroit le ſervice de l'empire , 8C

emmencroit les meilleures troupes de

l'armée. Nous nous trouverions dans

le même danger où nous étions à ſon

arrivée. Je ne vous arle pas du péril

auquel vous m'expol'ériez s'il venoit 'a

ſoupçonner que je vous ai rendu compte

de ce qu'il m'a dit. Je connois la tendreſſe

que vous avez pour moi, 8c la vie ne

m'est rien lorſqu'il s'agit de votre in

térêt. -

La princeſſe à ce diſcours fut pénétrée

de douleur 5c de dépit. Son viſage ſe

couvrir de pleurs. Juste ciel, s'écria—

t-elle , où ſont tes foudres ! que n'écra-

ſes-tu ce perfide , cet indigne chevalier

?ui est venu ſurprendre mon cœur par

es fauſſes vertus 8c par ſa feinte pafflon !

Hélas ! je croyois qu'il étoit digne de

ma tendreſſe. Il est le premier 8c le ſeul

qui m'en ait inſpiré. Il m'en paroiſſoit

fi digne , je croyois qu'il feroit mon

bonheur , & que je ferois le ſien. Ãl'eſpé—

l

r
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rois le rendre maître de l'empire. Je le

regardois comme un frere 8c comme un

époux; pourquoi faut-il que mes eſpé

rances ſoient déçues? Ah! tous mes ſens

ſe troublant à cette penſée. Je devrois le

détester , 8c je ſens que je ne puis vivre

ſans lui. Barbare, que t'avions -'nous

fait pour conſpirer notre mort? Par où

ai-je pu mériter tes mépris &î tes diſcours

outrageans? N'eſpere plus me ſéduire ,

j'en jure par ce qu'il y a de plus ſevere.

Elle n'en dit pas davantage; mais en

tendant ſonner marines , elle dit à la

veuve: allons-nous coucher, quoique

je ſois bien certaine de ne pas dormir.

Quand elle fut de retour dans la cham--

bre , Stéphanie lui dit , qu'il falloir

qu'elle eût trouvé de grands plaiſirs dans

la converſation de la veuve. Je voudrois

bien ſavoir , ajouta-t-elle ', ce que vous

avez pu dire. La princeſſe ne lui répondit

rien ,, 8c ſe coucha. Quand la veuve ſe

ſur retirée , elle mit la tête ſous les draps ,

8c s'abandonna à l'excès de la douleur.

'Stéphanie qui s'en apperçut , lui en de-

manda le ſujet. La princeſſe lui dit :

Stéphanie , ne vous en embarraſſez

point , prenez garde que le tout ne

tombe ſur vous 5 vous en êtes plus …près

I
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qué vous ne penſez. Ce diſcours donna

beaucoup d'inquiétude à Stéphanie; mais

ſans la questionner davantage elle ſe

coucha a côté d'elle ſuivant ſa coutume.

La princeſſe ne ferma pas les yeux , elle

ne fit que pleurer ; 8c toute abbatue

qu'elle étoit d'une auſſi mauvaiſe nuit ,

elle voulut abſolument aller à la meſſe.

Tiran informé par Stéphanie de ſon mal,

8c des pleurs qu'elle avoit répandues ,

fut très -inquien Il s'approcha d'elle

pour lui en demander le ſujet , 8c lui dire

que l'empereur venoit de lui donner l'or

dre du départ. La froideur avec laquelle

la princeſſe Fécouta le pénétra de dou

leur , il ne put retenir ſes larmes. La

princeſſe lui répondit d'un ton de voix

bas: Je ne te parlerai pas long- tems: &C

comment pourrois-je proſérer ſans rougir

les choſes inſames que ſaurois à te re*

procher, 8c qui cauſent ma douleur! je

ne puis même y chercher du ſoulagement

en la confiant a quelqu'un , il faudra ,

quoi' qu'il m'en coûte , la renfermer

dans mon ſein. Il ne lui fui pas poſſible

d'en dire davantage , parce que l'impé—

ratrice arriva avec les médecins. Tiran ſe

retira, 8c dans ſa douleur il ne voulut

prendre aucune nourriture. Le connétae
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table vint au palais , 8c s'entretenaht

avec Stéphanie 8c Plaiſir de ma vie, il

leur dit l'état auquel le diſcours de la

princeſſe l'avoir réduit. Quel ,remede

pourrons-nous apporter a ſon mal, di

ſoit Stéphanie 2 Tout ce que je puis

faire, la veuve le détruitſi La princeſſe

ne vouloit s'entretenir d'autre choſe que

de Tiran 8c des projets de ſon amour ,

à préſent elle n'en dit plus rien. Les

amans ſont aveugles; 8c la veuve qui

connoît l'amour par expérience , change

abſolument ſa conduite. Si elle n'étoit

pas continuellement dans ſa chambre ,

je ferois entrer Tiran la nuit , malgré'

qu'elle en eût, comme j'ai fait au châ

teau de Malvoiſin ; mais au moins je

lui parlerai de lui , 8c je verrai ce qu'elle

me répondra. Elle coupa court à leur

converſation , 8c ſut auprès deja prin

cefie pour exécuter ſon deſſein ; mais

elle ne lui put parler, parcequ'elle s'en-

tretenoit avec la veuve Repoſée. L'em

pereur ſut que le connétahle étoit chez

ſa fille; il ne douta pas que Tiran n'y

fût auſſi , il les fit avertir ; mais avant

que.de tenir conſeil : allons ,' dit-il ,

ſavoir des nouvelles de ma fille , qui ne

ſe porte pas trop bien. Le connétable

marcha
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marcha le premier , l'empereur le ſuivoit _,

8c précédoit Tiran : après Tiran mar

choient tous ceux du conſeil. Ils trou

verent la princeſſe qui jouoit aux carres

dans un coin de la chambre avec la veuve.

L'empereur s'allie auprès d'elle , 8c lui

demanda des nouvelles de ſa ſanté., Elle

Tui répondit que dès qu'elle le voyoit ,

elle ne ſouffroit plus; 6c jetant les yeux

ſur Tiran , elle lui fit un ſourire. L'em

pereur fut très-content de la trouver

auſſi-bien. Ils parlerent de pluſieurs cho

ſes , auxquelles la princeſſe répondit

avec beaucou de liberté d'eſprit , 8cſurtout à cellles que Tiran lui diſoit.

C'étoit une ſuite du conſeil que la veuve

lui avoit donné de le bien traiter, non

comme elle faiſoit auparavant , mais

comme elle faiſoit à tous les autres. La

veuve avoit ſes raiſons pour lui inſpire:

cette conduire; elle ne vouloit pas que

Tiran retournât dans ſon pays , elle

deſiroit ſeulement qu'il ceſlät d'aimer la.

princeſſe , en perdant l'eſpérance de lui

plaire , 8c qu'après cela il s'attacliàt à.

elle. C'étoit dans ce deſſein qu'elle avoit

fait toutes ces noirceurs , qui cauſerent

de ſi violens chagrins.

Le lendemain l'empereur preſſa tout

Tonze II. ' -D

a
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le monde de partir pour ſe rendre au

camp. Tiran auſſi-bien que les autres,

ne négligea rien pour hàter ſon départ.

Cette nuit Stéphanie ayant eſſayé de

parler de Tiran , la princeſſe lui impoſa

ſilence, 8c lui dit: vous ne connoiſſez

pas toute la fauſſeté des hommes: mais

je ne dirai rien juſqu'au tems où je pour

rai mœxpliqu,er , 8c que par rapport à

toi tu verras mes jours en péril : il vaut

mieux dormir. Stéphanie voulut répon

dre , mais inutilement. Elle ignoroit ce

qui s'étooit paſſe'. Deux ou trois jours

s'écoulerent de la ſorte , pendant leſ

quels la princeſſe faiſoir un accueil égal

à tout le monde, 6c a Tiran , qu'elle

ſavoir devoir partir inceſſamment. Elle

dit en préſence de l'empereur : voici

votre grand général , qui dans peu trai

\era le ſoudan comme il a fait les rois de

Caramanie , 6l de l'Inde ſupérieure, ou

du moins il Pobligera à prendre la ſuite

comme le roi d'Egypte. Ses exploits ſont

dignes de plus grandes récompenſes. Il

ne doit ſes victoires qu'à. ſa valeur , 8c

il ne les a remporrées que pour les inté

rêts de V. M. L'empereur dit au général:

je ne puis trop vous remercier de tous les

avantages que vous m'avez procurés.
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Tout ce que je vous demande , c'est de

continuer comme vous avez commencé ;

8c tout ce que je demande à Dieu , c'est

de pouvoir vous récompenſer ſelon vos

mérites. Tiran excédé d'une converſation

ſi indifférente , 8c que la princeſſe elle

même avoit entâmée à deſſein , ne. put

répondre autre choſe , ſinon : cela ſera ;

& pour ſe rendre chez lui, il' paſſa par

un eſcalier qui le conduiſit dans une

chambre , où il trouva le connétable ,

Stéphanie 8c Plaiſir de ma vie , qui s'en

tretenoient. Il approche. d'eux , 8c leur

dit : Eh bien, mes ſœurs , .dequoi par

liez—vous ? Seigneur , lui répondit Sté

phanie, du peu d'amour que vous té:

moigne la princeſſe au moment de votre

départ , tandis qu'elle devroit au con

traire redoubler de careſſes 8c d'atten

tions , uand il devroit lui couter un

peu de 'l'on honneur. Nous avons auſſi'

parlé , continua-t-elle , de ce que je dj;

viendrai dans votre abſence; car l'im

pératrice me &il; hier au ſoir , que j'étoois

amoureuſe ; 8c ſans lui pouvoir rien ré

pondre , je rougis , 8c je baiſſai les yeux.

C'étoit bien en convenir : car je ne ſavois

ce que c'étooit avant la nuit du château de

Malvoiſin. Je prévois qu'après votre déz

. D a
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part je vais me trouver dans une fâcheuſe

fituation , 8c qu'il faudra que je ſois

punie de vos ſautes. Ne vous ai-je pas

promis , ma chere ſœur , lui dit Tiran ,

que le jour de notre départ je prierai

l'empereur, en préſence de la reine, 8c

de toute la cour, de conſentir à votre

mariage avec le connétablezil demeu

rera ici , & le vicomte de Branches ſera

ſa charge pendant que les nôces ſe FÊIoDÏÏ

'Et comment les ferai-je , lui dit Sté-—

phanie , puiſque vous ſerez abſentl,u'il ne eut avoir de joie , ni ai 1E

ſans vo53 2 ëſſavez - vous beſdin de

tant de joieàdes nôces, lui répondit-Ti

ran? Gardez-la pour le lit , où vous

ſerez ſans crainte 8c ſans inquiétudes. En

cet endroit de leur converſation , l'em

pereur arriva , donnant la main à Car

méſine. Tiran trouvant le moment ſava

table pour lui faire la demande dont il

îfinâjiltt. de parler , ſe mit agenoux ,Votre. bonté infinie ,Yc le tems que

vous avez régné a éclairé le monde chré

tien; mais enfin , ſeigneur, la vie est

courte , il ne reste a l'homme en mou

rant que le bien qu'il aſait : j'ai donc

une grace 'a vous demander, auſſi-bien

h

'r'

,:,7-'
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qu'à Pimpérarrice & à la princeſſe ; c'est

de vouloir permettre le mariage de la.

belle Stéphanie avec mon frere 8c mon

ami le comte de' St. Ange , connétable

de V. M. .l'eſpere qu'il naîtra d'eux des

Vaſſaux à l'empire , &t des ſerviteurs

fſideles. ,

L'empereur lui répondit , que ce ma

riage lui étoit infiniment'agréable , 8C

'' ' lurequ Il permettoit à ſa fille de le conc .

avec le conſentement de ſa mere 8c 1l les

quittapourlors. Quand Stéphanie vit que

l'empereur les avoit quitté ſi prompte

ment , elle ne douta pas que ſon mariage

ne lui déplût , elle le retira dans une

chambre , où elle s'abandonna aux pleurs

8c à la douleur. Tiranïdonna le bras a la.

princeſſe , 8c ſuivi du connétable 8c de'

Plaiſir de ma vie , ils furent 'a la chambre

de Fimpératrice , qu'ils ſupplierent de

vouloir conſentir à ce mariage , dont

l'empereur étoit content. Elle répondit ,'

qu'elle l'approuvoit infiniment. On fit

auſſi-tôt aſſembler toute .la cour dans la.

grande ſalle , pour aſſiſſer aux fiançailles.

Le cardinal que l'on avoit envoyé cher

cher pour faire la cérémonie , étoit venu

.quand on ſut chercher la mariée. On la.

trouva qui /pleuroit encore. Elle ignoroit

D
3
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tout ce qui s'étooit paſſé. Les fiançailles

ſe firent avec magnificence. L'empereur

voulut que l'on fit les nôces le lende

main , pour ne point retarder le départ

de Tiran. Elles furent accompagnées de

joûtes , de danſes 8c de comédies; tout

le monde étoit content , excepté le mal

heureux Tîran. . .

La premiere nuit des nôces , Plaiſir de

ma vie prit cinq petits chars 8C les mit'

en dehors ſur la fenêtre de la chambre où

Stéphanie couchoit, 8c toute la nuit ils

ne ceflerent de miauler. Quand elle les

y eut placés , elle ſut dire à l'empereur:

ſeigneur, courez promprementà la cham

bre de la mariée , le connétable .lui aura

fait plus de mal que l'on ne c,royoit , car

elle fait des cris épouvantables. Pour:

moi, je crains qu'il ne la tue , ou qu'il

ne l'ait bleſſée. Elle ePt votre proche pa

rente, ſeigneur , venez donc à ſon ſe

cours. Ce diſcours de Plaiſir de ma vie

divertir ſi ſort l'empereur , qu'il ſe leva ,

& ſe Hhabilla; ils furent enſemble à la

porte de la mariée , où ils écourerent

quelques momens. Plaiſir de ma vie

voyant qu'elle ne diſoit mor, lui dit :

comment donc , mariée , vous ne criez‘

plus? Est-ce que le combat est déja
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ceſſé? Ne pouvez-vous pas dire encore

cet ahlqui fait tant de plaiſir dans la.

bouche des filles : c'est ſigne que Pépine

ne vous pique plus, puiſque vous ne

dites mot. Croyez-moi ; ſi vous ne re

commencez , cela vous fera mal. L'em-

pereur est ici pour vous écouter ſi vous

ne criez pas , car il a peur que cela ne

vous faſſe mal. L'empereur lui diſoit tout

bas de ne pas dire qu'il fût la. En bonne

foi , je n'en ferai rien , lui répondit Plai

ſir de ma vie , je veux au contraire qu'ils

ſachent que vous les écoutez. Pour lors

la mariée cria que l'on lui faiſoit mal.

Plaiſir de ma vie , lui diſoit, que ſes cris

n'étooient pas naturels , que cétoit une

comédie qu'elle jouoit. L'empereur rioit

beaucoup des.plaiſanteries de Plaiſir de

ma vie. La mariée qui les entendoit rire ,-

leur dit: qui a mis ces maudits chats ſui:

la fenétre î Je vous prie de les faire'

ôter , ils m'empêchent de dormir. L'em

pereur étoit' ſi charmé de la gayeté de'

Plaiſir de ma vie , qu'il lui jura que s'i[

étoit veuf ; il n'auroit point d'autre

femme qu'elle. Dimpératrice ſut dans la'

chambre de l'empereur, 8c n'y trouva.

qu'un page , qui lui dit qu'il étoit à la

porte de la mariée. Elle y vint donc

D4
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l

auſſi , &c le trouva avec quatre demoi

ſelles. Quand Plaiſir de ma vie l'apper

çut , elle lui dit 3 madame , dépêchez

vous de mourir au plutôt , je vous prie ,

car l'empereur vient de me dire que s'il

n'avoir point de femme , il n'en pren

droit pas d'autre que moi. Comment ,

coquine , vous me dites ces choſes-là ä

moi-même l 8c ſe retournant vers l'em

pereur : il vous ſaut donc une autre

femme? Dites-moi un peu , ce que vous

en ſeriez. En badinant ainſi , ils s'en re

tournerent chacun dans leur chambre.

Le lendemain on ſe divertir encore beau

coup,.& l'on rendit tous les honneurs

au connétable 8c à ſa femme; on les

conduiſit à la cathédrale , pour entendre

une magnifique meſſe.

Après l'évangile un moine monta en

chaire , 8a leur fit un beau ſermon. Après

la meſſe Pempereur fit apporter à la ma

riée les cent mille ducars , les bijoux 6c

les meubles que ſon pere lui avoit laiſſés.

Enſuite on fit habiller le connétable avec

la ſoubreveste de ſes armes. On le laiſſa

quelque tems dans cet équipage: après

cela on lui fit prendre les habits du due

de Macédoine ; on déploya les bannieres

de ce duché; on lui mit ſur la têteuna
I
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co'utonne d'argent , cat dans ce tems on

couronnoit tous ceux qui avoient un

titre. Les comtes en portoient une 'de'

cuivre ; les marquis , d'acier; les ducs,

d'argent; 8c les rois, d'or; celles des

empereurs étoient compoſées de ſept cou

ronnes. Diofebo grand connétaale , en

eut donc une d'argent, garnie magnifi~

quement de pierres précieuſes. Stéphanie

fut auſſi couronnée. '

Après toutes ces cérémonies , les da

mes &t les grands ſeigneurs monrerent à'

cheval avec les bannieres déployées , &L

ſuivis d'une grande quantité d'hommes à

cheval. Ils la promenerent dans tous les

quartiers de la ville… Ils vintent enſuite

dans une prairie magnifique ,. arroſée

d'une belle fontaine , nommée la fontai

ne-ſainte , où tous ceux que l'on cou

ronnoit 8c qui prenoient un titre , ve

noientfaire bénit leurs bannieres. Après

cette bénédiction , ils prirent le nom de

duc ôc de ducheſſe de Macédoine ; on les

baptiſa avec de l'eau parfumée. Si le duc

veut faire des hérauts 8c des rois d'armes,

il le peut avec l'eau qui ſe trouve de trop,

mais il est obligé de porter le nom du

duché. Au refle , l'on ſait bien que l'on

ne peut faire roi ou héraut d'armes que

D î
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le fils d'un gentilhomme , parce que c'et?

un homme dans lequel on a plus de con

fiance que dans tous les autres, &au

quel tout le monde s'en rapporte. Après

qu'il en eut fait un , le duc revintà la

fontaine-ſainte , dont l'empereur prit

de l'eau 8t le baptiſa encore une fois ,

en lui donnant le titre de duc de Macé

doine. Auſſi-tôt les trompettes ſonne

rent , 8c les hérauts 8c les rois d'armes

c-rierent: Voici le grand prince duc de

Macédoine de la bonne race de Roche

Salée. Après cela ,il vint trois cents che

valiers de l'éperon d'or tous armés de

blanc , qui ſaluerent l'empereur 8c le

nouveau duc , qui ne fut plus connéta

ble. Sa charge ſur donnée à un brave

chevalier , nommé meflire Adedoro. Les

trois cents chevaliers ſe diviſerent en deux

troupes ; 8c chacun prit la plus belle

dame , ou celle qui lui plaiſoit le plus ,

par les rênes de ſa haquen-ée. Ils marche

rent ſuivant leur rang , & leur ancienne

té; ils ſe promenoient avec 'leurs dames

dans les petits bois , 8c quand ils ſe ren

controient , l'un diſoit à l'autre de lui

laiſſer la dame qu'il menoit ; 8c ſur le

refus que l'on en ſaiſoit , on ſe propoſoit

de rompre deux lances , 8c celui qui les
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avoit plutôt rompues emmenoit la dame

de l'autre.

Pendant qu'ils ſe divertiſſoient ainſi,

l'empereur 8c l'impératrice prirent le

chemin de la ville de Pera. La princeſſe

& la ducheſſe de Macédoine demeure

rent dans la prairie avec Tiran , qui ne

pouvoir joûter. à cauſe du vœu qu'il

avoit fait. Le vicomte de Branches fut

toujours un des premiers. L'empereur ſe

rendit donc à la ville de Pera , où la fête

étoit Préparée. Il étoit plus de midi

que tous les chevaliers n'étooient pas en-

core revenus. L'empereur monta ſur une

tour pour voir tout ce qui ſe paſſoit. Les

chevaliers en revenant rompoient des

lances devant lui; mais il fit à la fin

ſonner un grand cor que-l'on entendoit

d'une lieue. Au ſon de ce cor , ils prirent

lecheminde Pera. Ils trouv-erent trois

…cents chevaliers vêtus d'une même cou

leur qui défendoien-t le pas. Il ſe paſſa en

cet endroit, les plus beaux faits d'armes ,

qui firent un grand plaiſir-îuſempereur.

Toutes les dames 6c les demoiſelles. laiſ

ſierent leurs chevaliers ſur le champ de

bataille , &t ſe retirent dans la ville. Ce

combat dura bien deux heures, ſans que

'Yempereunlc voulut faire-,finir-Dlès !ni-n
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rent l'épée à la main , après avoir rompu

eurs ances. aisa eine em ereureul l " M ‘ p l' p t

'ait onner une rom etre uis e 'f l t p , q ' l ſ ſe

parerent , 8c furent de tous côtés cher

cher leurs dames , 6c ne les trouvant

point , Ils vinrent témoigner leurs regrets

a limperatrice 8c à la princeſſe. Elles

leur répondirent qu'elles ne ſavoient pas

où elles étoient , qu'elles croyaient que

'ceux qui les avoient arrêtées ſur le che

min les auroient enlevées. Ils retourne

rent donc cor-.tr'eux l'épée à la main dans

'e rance e es ravoir e com.l ſpé d l , 8c l bac

reeommença de plus belle. Quandil eue

duré quelque tems ,ils apperçurent leurs

dames ſur les murailles du palais. On

ſonna une trompette , ils mirent tous

pied à terre. Les dames qui étoient ſur

es murailles défendoient l entrée du châ

teau , mais les chevaliers entrerent pa:

force d'armes , ê( quand- ils furent dans

la grande cour , ils ſe partagerent en

dieux troupes. Les chevaliers aſſai-llan-s-

envoyerent un roi d'armes prier l'es autres

de s'en aller , GL les aſſurer qu'ils étoient

dans le deſſcin de recouvrer leurs dames ,

8c de regagner ce qu'ils avoient perdu ;

mais ils n'y voulurent point conſentir.

Le com-bat qui fut très-beau ,j recom
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mença I-rpied dans l-e palais. Les uns

tomboient d'un côté , les autres de l'au

tre; ils ſe portoient des coups de maſſe

terribles , 8c ceux qui perdoient une fois

cette arme , ne pouvoientplus revenir

au combat. La même loi étoit impoſée à

tous ceux qui -touchoient la terre du

corps , ou de la main. Ce combat dura

juſqu'à ce qu'ils ſe trouverent dix con

tre dix , ce qui devint très-agréable a

voir. Après quoi l'empereur les fit. ſépa

rer. Quand ils furent tous déſarmés , ils

ſe rendirent dans la gran-de ſalle où ils dî

nerent. Après le dîné on danſa juſqu'à

une heure devant le coucher du ſoleil,

que l'on forma un ballet , ou plutôt un

branle , où tout le monde ſe tenant par

la main , ils s'en retournerent en dan

ſant à la ville de Constantinople. Après

leſoupé Tiran aſſembla tous ceux qui

étoient de ſes parens , & qui ſe trou-

voient au- nombre de trente-cinq cheva

liers ou gentilshommes , 6a leur dit en

ces termes , pourquoi Diofebo s'appel

loir de Roche-Salée.

Il y avoit deux freres parens du roi

d'Angleterre , qui firent la conquête de

la petite Bretagne. L'aîné ſe nommoit

Utupandragon. Il eut pour fils le roi
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Artus.La premiere conquête qu'ils firent,

fut celle d'un château très-ſort , bâti ſur

une haute montagne de très-bon ſel.

Malgréles peines qu'ils eurent à le pren

dre Bc le monde qu'ils y perdirent, ils

ne changerent point ſon premier nom ,

que le cadet porta depuis. Son aîné ptit

celui de duc de Bretagne. Le roi de,

France ayant mandé par ſes ambaſſa

deurs qu'il lui donneroit ſa fille en ma.

riage , il envoya ſon frere Uterpandra

gon en France pour l'épouſe: en ſon

nom. Mais quand il la vit ſi belle , il

dit au roi qu'il n'avoir point de procu

ration de ſon frere , 8c qu'il ne. la fian

ceroit point. Il ſuppoſa des lettres de

croyance avec leſquelles le roi lui donna

ſa fille &c deux cents mille écus , à con

dition que dans l'eſpace de trois ans il

prendroit le nom de roi de Bretagne. Il

conſentir à tout , 8c mena la princeſſe

droit au château de la Roche-Salée , il

laiſſa toute ſa ſuite dans la ville,, &z

l'ayant fait entrer dans le château , il

Pépouſa.- Le duc de Bretagne. apprenant

cette nouvelle , la ſupporta aſſer… pa

tiemment à cauſe de l'amitié qu'il avoit

pour lui. Mais les chevaliers qui avoient

accompagné la princeſſe , rendirent
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compte a leur ,retour de ce qui s'étooit

pafië. Le roi en devint furieux. Sur le

champ il aflembla ſon armée cx marcha.

avec un grand nombre de troupes pour

aſſiéger le château de Roche-Salée. Le

duc de Bretagne envoya prier le roi de

France de pardonner à ſon frere, 6c dans'

le même-tems , il lui envoya des 'trou

pes 5c des vivres , 8c' tour ce qui lui étoit

néceſſaire pour ſoutenir un ſiège. En

effet le roi afflégea cette place; devant

laquelle il ſur un an & deux mois , 8c

quelques aſſauts qu'il put donner , ja

mais il ne lui ſut poſſible de l'emporter.

Le duc de Bretagne étoit toujours avec

le roi , le priant de vouloir pardonner

à ſon frere. Enfin voyant qu'il ne pou

voir venir à bout de ſon deſſein , il con

clut le mariage d'une autre de ſes filles

avec le duc , qui conſentir pourſaire

la paix de ſon frere , a prendre une bâ

tarde 8c ſans dot.

Tous ceux qui étoient avec Tiran

étoient de cette ancienne maiſon , d'où

il étoit ſorti de tous les tems d'auffl bra

ves chevaliers que de belles 8a ſages de

moiſelles. Tiran &L tous ceux qui deſcen

doient de la Roche-Salée , furent baiſer

les pieds 8c la main de l'empereur., pour
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le reÏïnercier de le grace qu'il leur avoit

faite en donnant ſa niéce à un homme

de leur maiſon. Après qu'ils eurent fait

leur compliment , l'empereur leur dit.

Le mérite 8c les vertusjointes à vos

belles actions 8c à toute votre conduite ,

brave général , ſont que je vous aime de

tout mon cœur ,- 8c que je ſuis charmé

de me voir allié à la maiſon de Roche#

Salée , que je préfere à toutes les autres.

Mais j'aurois voulu pour être plus lie'

avec vous , que c'eût été vous qui eufflez

épouſé ma niéce Stéphanie avec le duché

de Macédoine 8e beaucoup d'autres cho

ſes que je vous aurois données. Vous

n'avez rien voulu accepter de tout ce

que je vous ai offert , vous avez donné

à Diofebo le comté de S. Ange 8c le

duché de Macédoine , je vous avoue que

je ne ſaip plus ce que vous attendez, ä

moins que vous.ne comptiez que je vous

donne mon empire. Vous vous. trompez

fi cela est , ca-r ma fo1 ſen a1 beſoin,

8c je veux le garder pour moi. Pour vous

je ne ſai comment je pourrois vous faire

riche , vous donnez tout , 8c vous vien…

driez aiſément à bout de me ruiner. Ce

pendant il me ſemble que l'on ne doit ,

ſurtout quand .on est dans les pay-s
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étrangers , penſer aux autres qu'après

ſon établiſſement. Tous les excès ſont ä.

blâmer , les vices ſe cachent ſouvent ſous

les apparences de la vertu.. Tiran lui

répondit en ces termes : Grand 8c illustre

empereur , les richeſſes ne peuvent ja

mais ſatisfaire pleinement , c'est pour

quoije ne deſire aucuns biens de la for!

tune; je ne veux que ſervir V. M. de

façon que je puiſſe rétablir &augmenter

l'empire grec. Les tréſors de l'honneur

&c de la gloire me ſuſſiſent , ſi j'en puis

amaſſer. Tout ce que je deſire , c'est d'é

tablir mes parens 8c mes amis. Pour moi

ie.. ne- veux d'autres biens que mon che

val &C mes armes. .le prie donc V. M..

de ne plus penſer a me faire riche,

ni à me donner rien qui puiſſe lui êtr '

néceſſaire. Je ſers Dieu pour Paugmenta;

tion de la foi catholique. Juſques ici ſes

graces; ne m'ont point abandonné. Je

n'ai donc qu'a vous remercier de ce que

vous avez fait en faveur de mon couſin

Diofebo. Le vieil empereur charmé de la

nobleſſe des réponſes de Tiran , ſe tour

na du côté de ſa chere Carméfine , 8t lui

dit: Jamais je n'ai vu de chevalier auſſi

accompli ; toutes les fois que je lui par

le ., -j'en ſuis dans l'admiration z mais fi
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Dieu me laiſſe vivre , aſſurément je le

ferai roi.

Quand les fêtes furent terminées , le

nouveau duc de Macédoine logeadans le

palais. Il donnale lendemain un grand

dîné à tous ſes parens de la maiſon de

Roche - Salée. L'empereur dit à ſa fille

d'aller trouver la ducheſſe pendant qu'ils

dînoient , afin d'honorer la fête. La

princeſſe ſuivie de routes ſes dames 8c ſes

demoiſelle-s , ſe mit en chemin pour s'y

rendre; mais avant que d'arriver , la

veuve Repoſée s'approcha d'elle , 8c lui

dit : Pourquoi V. A. veut-elle aller trou

ver ces étrangers? Elle ne peut que les

embarraſier , 8c troubler le plaiſir qu'ils

peuvent goûter. Comptez qu'ils préſe

rent une aîle de perdrix à toutes les de

moiſelles du monde. De plus V. A.

étant fille de l'empereur , ne doit point

aller ſi facilement par-tout; ſoyez plus

réſervée , ſi vous voulez que l'on vous

rende ce qui vous est dû ; mais je ſuis

toujours étonnée de voir l'envie que

vous avez d'être ſans ceſſe. auprès de ce

traître de Tiran. Uatrachement que j'ai

pour vous m'oblige à vous parler com

me je ſais , à vous dire que votre bon

homme de pere n'y regarde pas d'aſſez
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près , de vous envoyer à une telle heure

rendre viſite a des chevaliers. La. prin

ceſſe déjà prévenue parles diſcours pre'

cédens de la veuve, ſuivit ſon conſeil,

quoique malgré elle , &c alla s'affliger

dans ſa chambre.

.Plaiſir de ma vie curieuſe de voir ce

que faiſoit Tiran , fut rendre vifitea la

ducheſſe après le dîner : elle le trouva

qui rêvoit dans l'embraſure d'une fenê

tre , elle s'approcha de lui, 8c lui die

pour le conſoler : Je ſouffre de vous voir

dans' l'état où vous êtes. En quoi puis-je

vous être utile P Je vous jure qu'il n'y a

rien que je ne faſſe pour y parvenir. Ti

ran la remercia beaucoup. La ducheſſe

s'étant approchée d'eux , demanda- ä.

Plaiſir de ma vie , pourquoi la princeſſer

n'étooit pas venue ? Elle lui répondit que

la veuve Repoſée l'en avoit empêchée.

Mais dans la crainte ue la colere ne

tranſportât Tiran , elle ne voulut pas

leur apprendre tout ce qu'elle leur avoit

dit delui. La ducheſſe prit alors la pa

role: puiſque je ſuis' 'a préſent maîtreſſe

de mes actions , je jure par notre dame

que j'aurai une explication avec la prin

ceſſe , 8c qu'entre-ci 8c demain je ſau

rai ce qu'il" en est. Ce n'est point cela
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qu'il faut faire , repliqua Plaiſir de ma

vie, elle ne voudra jamais nous écou

ter , ſurtout la veuve Repoſée , étant

toujours auprès d'elle ; je n'oſe vous

diretout le mal qu'elle dit de Tiran. A111.

ſi je m'y trouvois , répondit-il, je le

feroîs bien retomber ſur elle. Laiſiogs

tout cela , interrompit Plaiſir de ma vie,

ne penſons qu'aux remedes que nous y,

pouvons apporter. Pour moi ,voici mon.,

avis. La. princeſſe m'a dit de lui prépa

rer un bain pour demain au ſoir: pen.

dant que l'on ſoupera , je pourrai vous

cacher dans la garderobe où elle doit ſe

baigner. Perſonne' ne vous verra; &C

quand , après être ſortie. du bain , elle

ſera endormie dans ſon. lit. , vous pour

rez vous mettre à ſes .côt-és. Il ne s'agira.

plus que d'être auſſi hardi que vous l'ê

tes' dans les batailles. Si vous ſavez un

meilleur moyen que celui-ci,continua-t.

elle , faites-nous-en part. La ducheſſe

lui dit qu'elle propoſoit. le dernier re

mede qu'ils puſſent employer; 8c Tiran

ajouta , qu'il ne vouloit pointd'un bon

heur qu'il ne dcvroit qu'à la fortune.

D'ailleurs ajouta-t-il, ſeroit-ce un bon

heur que de me ſatisfaire , & de déplaire-

àla princeſſe? Plutôt mourilde la mort
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la plus cruelle , que de la voir irritée

contre moi? Par ma foi , lui répondit

Plaiſir de ma vie, je n'augure-pas bien

de vous. Et ſivous aimiez autant que.

vousle dites , vous ne refuſeriez pas ce

que je vous propoſe. Du moins vous

voyez l'envie que j'ai de vous ſervir.

Vous aimez mieux prendre un chemin

par lequel vous m'arriver-ez jamais. Pour

moi je ne veux plus m'en mêler; cher

chez qui pourra vous ſecourir dans vos

malheurs. Au nomde Dieu ;demoiſelle ’,

lui répondit Tiran , ne m'abandonnez

pas. Voyons enſemble quel est le meil

eur parti. ,La ducheſſe ne peut plus être

auprès de la belle Carméfine auſſi ſouvent

que le voudrois ; je n'ai donc plus que

vous, 8c ſi vous navez pitié de moi',

comptez que je perdrai l'eſprit. Les an

ges eux-mêmes , lui dit Plaiſir de ma

'vie ; ne peuvent vous donner'. un meil

leur conſeil que'le mien. Nous vivons

dans la loi de grace &non dans l'a.

loi de justice; mais le courage vous

manque , quandil ne ,s'agit que d'o

ſer vous rendre heureux. Enfin , ils

réſolurent que laîducheſſe iroit voir ſi

elle ne pqurroit pas parler à la princeſſe.

L .Quand elles furent arrivées chez elle,
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elles la trouverent ſur la toilette dans ſa’

garderobe. La ducheſſe réſolut de lui ſaire

une malice de femme dans la chambre

par où la princeſſe devoit néceſſairement

aſſer : elle ſe mit au pied du lit, la.

ſa tête baſſe; appuyée dans les mains:

La princeſſe ſachant qu'elle étoit là , lu!

fit dire d'entrer dans la garderobe. "La

ducheſſe n'en voulut rien faire , 8c Plai

ſir de ma vie , qui avoit imaginé ce stra

tagème, lui dit qu'elle ne pouvoit ve

nir , tant elle lui paroiſſoit affligée. La

princeſſe ſortit de ſa garderobe , &C

voyant la ducheſſe ſi triste , vint a elle ,

en lui diſant : ma chere ſœur , qu'avez

vous donc qui vous afflige? Apprenez

Ie moi, 8c ſoyez ſure que je ferai tout

ce qui dépendra de moi pour vous con

ſoler. Madame , lui répondit la ducheſſe ,

c'est vous qui me mettez au déſeſpoir.,

8c qui me faites deſirer de fuir le monde:

vous m'avez chargée de porter des pa

roles à Tiran quand nous étions au châ

teau de Malvoiſin ; vous les avez re

nouvellées quand nous ſommes reve

mues ici , 6c vous les démentez routes.

Je vous conjure, madame , de ne me

point rendre parjure , &C de n'être point

cauſe de ma perte, en me mettant mal

'I
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pour toutema vie, avec le duc& avec Ti

ran. Que vous reviendra-ml de me rendre

malheureuſe? Toutes ces paroles étoient

accompagnées de larmes qui émurent la

princeſſe , & diminuerent un peu la co

lere qu'on lui avoit inſpirée contre Tiran.

Elle lui di't donc avec beaucoup de dou

ceur : je t'aime , Stéphanie tu es ma ſœur

& ma couſine ; je ſuis fächée de te voir

dans l'affliction , moi qui t'aime , qui

t'ai aiméequi Haimerai toujours. Puiſque

tu le delires , je parlerai à Tiran , quoi»

que 'aie toutes les raiſons du monde pour

n'en rien faire ;' car ſi tu ſavois com

ment il en uſe avec moi, 8C tout qu'il

a dit de moi, tu ſerois dans l'étonne

ment. Mais le temps de ſouffrir ſuccede

'a celui de rire 8c de ſe divertir. Je le

verrai , puiſque c'est une choſe qui t'eſt

néceſſaire ; ſans cela je te jure que je ne

le verroois jamais. Car on ne peut com

prendre qu'un chevalier auſſi brave , ſoit

auſſi ingrat. Comment, madame , lui

répondit la ducheſſe , vous croyez qu'un

chevalier ſi ſage 8c ſi vertueux que Ti

ran , a pu dite quelque choſe qui vous

puiſſe offenſer ; lui qui s'eXpoſeroir cou

tre un monde entier , pour punir la

.moindre parole dite contre votre alteſſe!
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Ne croyez pas qu'il ſoit tel qu'on vous

]'a dépeint. Quelque faux coquin de

flatteur vous aura perſuadé des fauſſe

tés , pour faire tort au meilleur cheva

lier qui ſoit au monde. Plaiſir de ma

vie ſe mêla de la converſation, 6c dit

que Tiran raſſembloit toutes les vertus ,

8c qu'elle auroit grande envie de ſavoir

quelle étoit la malheureuſe qui ait pu

accuſer un chevalier auſſi accompli.

Croyez-moi, laillez parler les méchans,&

aimez ce que vous doivez aimer ; vous

en aurez plus de gloire. C'est à un cheva

lier auſſl généreux que la poſſeſſion de

V. A. est due , elle que ni l'or ni l'ar

gent , ne peuvent acheter. Aimez , ma

dame , celui qui vous aime. N'écoutez

point cette veuve endiablée, qui ſeule fait

notre mal à tous. ?eſpere que Dieu

tout-puiſſant le- fera retomber ſur elle.

Quand' est-ce que je la verrai fouetter

toute nue par toutes les rues de la ville ?

Tais-toi, lui dit la princeſſe, tu crois

que la veuve Repoſée me parle : elle ne

\ait rien de tout cela ; c'est moi qui

ſens tout le mal ,.& qui prévois tout

.ce qu'il en peut arriver.. Mais enfin ,

je ferai ce quevous me conſeillerez.

5i- v-ous voulez vous en raporterffa moi,

reprit
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reprit Plaiſir de ma vie , je ne vous con

ſeillerai rien que pour votre profit, 6C

pour votre honneur.

Alors elles ſe ſéparerent, 8c la du

cheſſe revint chez elle dire à Tiran tout

ce qui s'étooit paſſé. L'eſpérance d'entre

tenir la princeſſe , modera ſon déſeſpoir,

il paſſa dans la grande ſalle, où l'empe

reur , l'impératrice 8c la princeſſe étoient

avec toutes les dames. Ils danſerent pen

dant long-tems. La princefle eut beau

coup d'attention pour Tiran. Après les

danſes , elle ſe retira chez elle pour ſou

per. La veuve Repoſée ne pouvant être

entendue dc perſonne , lui dit: la façon

honnête dont j'ai toujours penſé , cauſe

le chagrin que j'éprouve en voyant que

V, A; veut ſe perdre , & me faire mau

dire le jour où je ſuis née ; car je… trouve

des gens qui ont les yeux ſans ceſſe at

tachés ſur vous, 8c qui me regardant ,

s'écrient : ô veuve Repoſée! comment

peux-tu ſouffrir qu'un étranger emporte

ainſi les premieres .faveurs de Carméfine ?

Ces paroles me mettent au déſeſpoir… Je

préférerois la mort à un tel reprocher,

s il étoit mérité. Songez , madame ,

qu'avant que cela arrive a une princeſſe

cqmme vous, il faut que les évêques

Tome IL… E

z

T

I

~<



98 HIST. DU CHEVALIER

.z

6! les archevêques en ſoient avertis. Vous
avez dit devant tout le monde ,i que vous

ne vouliez épouſer ni roi, ni fils de roi

étranger, parce que vous ne le pourriez

jamais connoître parfaitement; que vous

n'aviez beſoin d'aucun des avantages de

la fortune avec la ſucceſſion de l'empe

reur, & que vous ne vouliez être ſou

miſe à aucun roi, ni à aucun empereur

du monde : ainſi vous prendrez Tiran

lorſque vous aurez envie de vous marier?

Ce que je vous dis , madame, ce n'est

point pour vous rappeller ce que je vous

ai déjà dit; ſeulement penſez que quand

il -ſera votre mari , les foibleſſes que vous

aurez eu pour lui, lui paroîtront des

crimes. Au premier chagrin , il vous les

reprochera, &il ſe perſuadera qu'il n'aura

pas été le ſeul pour qui vous en ayez eu

de pareilles. Que pourrez- vous répon

dre à ſes reproches? Comment vous ga

rantirez-vous des effets de ſa jalouſie ? Si

vous ſuccombiez , comptez que je ne ſur

Vivrois pas a ce malheur. Elle ſe tut apres

cela pour attendre la réponſe dela prin

ceſſe , dont le trouble 8c l'agitation

étoient extrêmes. Mais elle n'eut pas le

tems deqlui rien dire, car l'empereur

étoit à table, 8c l'avoir pluſieurslfois
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envoyé chercher. Elle ſortit doflc de ſa

gardarobe , en lui diſant-qu'clle étoit-ſas

ché de ne pouvoir lui répondre. "—'ï

La ducheſſe qui atrèndoigpour ſavoir

d'elle ſi Tiran viendroit ou non cette

nuit la voyant agitée , triſie, 8c le vi-

ſage fort rouge î, n'oſaï jamais lui rierl

dire; maisPlaifir de ma vie ,lui dit, en là.

ſuivant r quand 'le ciel est .rouge, c'est

une marque aſſurée de tempête. Tais-tol',

folle, lui dit la princeſſe : elle étoit E

animée, que l'empereur s'en apperçut.

Il lui demanda la raiſon du chagrin

qu'elle -paroifl’oit avoir. 'La' princeſſe-lui

répondit,qu'elle n'en avoit aucunſqïſu'rt

mal de cœur l'avoir obligée de ſe îjeter

fin-ſon lit ; *mais qu'elle ſe trouvoit

mieux. L'empereur ordonna à ſes médc-*-

cins de prendre garde \ce qu'elle manó'

get-oit. Ils lui permirent; de manger un

\Faiſan , 'parce que* cîeflëuné 'viande (oi-L

dialîe, œ 'líon’ne pour le 'cœ’ur. La du#

cheſſe \èzinit ?Ë-îcôfé d'elle, non pour

ſouper, mais‘ pour avoir une *réponſeír

porter à 'Iſiraen ,îëqui l'attend-oit dans ſi

chambre( Après le .ſouper, la 'ducheſſe

dit tout bas à la princeſſe :JV: A. ſe.

ſimvienrièlfe de ‘ce 'qifelkſſrxfa -prómisï

Maisœnî \fiême-'íetnsjelui dirai -, qtfuni

‘E 2. '

 ,
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!vaſſal ne peut nuire à ſon ſcigneun-âz

que la veuve Repoſée est née dans mes

états ; .qu'ainſi elle doit prendre garde

à elle -; car elle a deſſervi la mort par

tout ce qu'elle fait.

Jevous aime , lui répondit la prin

ceſſe , 8c je ferai pour vous tout ce

qu'une tendre ſœur peut 8c doit faire,

&c davantage s'il faut; mais je vous prie

de-ne me point parler de la veuve Re

poſée , &lquoiquîelle ſoit votre vaſſale ,

je vous a ure qu'elle n'a point de tort

avec vous. Ne ſoyez point ſàchée con

tr'elle , elle n'a aucune part à ceque j'ai

dans l'eſprit. Mais, lui dit la ducheſſe,

répondez-moi ſur le- compte de Tiran?

Voulez-vous qu'il vienne .vous parler

cette nuit? Il est dans une impatience

que je ne puis vous repréſenter. Ne me

refuſe: pas cette grace , continua-belle ,

e vous et-1 con ure ar ce ue vous avez
] . 1 P q .. .

de plus cher. .le-,veux bien qu'il vienne

ce ſoir, lui répondit la princeſſe”,- je

Pattendrai ici, nous dahſerons.; 8c s'il

veut me parler, je l'éconterai volontiers.

Vous. vous vantez de franchiſe 8l de

loyauté,- dit,la ducheſſe , 8c cependant

vous voulez me tromper-Æépondezzmoi

préciſement , voulez Avions; que Tiran
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'vienne vous parler, comme il afait au

château de Malvoiſin P Sans cela , vous

ne ſatisfaites point à vos engagemensï.

Quand vous m'avez parlé de Tiran , re.

prit la princeſſe , je n'ai jamais compris

qu'il déſiràt autre choſe que de vouloit

m'entretenir de ce qu'il ſouffre; j'y penſe

a toute heure avec une douleur 6c un

chagrin que je ne puis exprimer : dites

lui que je le prie , comme chevalier

loyal , de ne me plus tourmenter , 8t de

ne plus penſer à moi ; que je pleure des

larmes de ſang par le cruel état auquel

je ſuis réduite. Mais , reprit l'a ducheſſe ,

pourquoi vous affliger comme vous fai

tes? Souvenez-vous des paroles que vous

lui avez données &t des ſermens que vous

lui avez faits la nuit du château de Mal

voiſin. Vous 'pourrez vous entretenir

avez lui, 8c lui dire tout ce qui vou:

afflige ; mais croyez qu'une princeſſe

comme vous , ne doit pas manquer à

ſa parole. Enfin ma chere ſœur , lui dit

la princeſſe , je conſerverai mon hon

neurîrant que je vivrai : vous me trou

verez toujours dans cette réſolution. La

ducheſſe la laiſſa fort fâchée de tout ce

qu'elle venoit d'entendre. Elle en rendit

compte à Tiran ; ce qui redoubla Ill-’

,E3.
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finiment ſon chagrin. Quand l'empereur

gut ſoupé, il envoya chercher le géné

ral , chez le duc de Macédoine , oùil

ſavoir qu'il étoit” Izl dit en même-rem':

à la ,princeſſe demander les muſiciens ,

pour amuſer les chevaliers , dont !e dé

part étoit ſi proche. Mais elle lui dit ,

qu'elle avoit plus beſoin de s'aller cou

cher que de danſer. Elle prit congé de

lui, 8c ſe retira ,dans ſa chambre pour

ne point parler à Tiran. La-veuve Re#

poſée approuva ſa conduite. Plaiſir de

.ma vie alla chez la ducheſſe parler aTi

ran ; elle lui dit: ſeigneur, n'attendez

rien de la princeſſe , tant que la veuve

ſera auprès d'elle : elles s'entreticnnent

à préſent toutes deux, 8c parlent .de

vous. Jamais vous n'obrien.dre-z rien , ſi

.vous nefaites ce q,ueje vous ai conſeillé.

C'est de-main le jour de ſon bain , 8l je

vous promets de vous faire paſſer la nuit

,dans ſon lit. Ie .couche avec elle depuis

.que la ducheſſe' est mariée ; comptez

qu'elle n'en parlera jamais : ,repoſez-vous

ſur moi. Tiran la remercia de tout ſon

.cœur de l'intérêt qu'elle prcnoit a ce qui

le regardoit. Mais il l'aflura que pour

l'empire du monde, il ne voudroit pas

faire la moindre violence à un femme

.quelle qu'elle pû: être. Eh quoilvou
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drois-je déplaire , continua-t-il , à celle

queſaime pius que moi-même! Je ſouſ

frirai toute ma vie ,. en la ſervant à

pied, a cheval, armé ou déſarmé. Ie

me mettrai à ſes genoux pour obtenir

pardon , ſi je l'ai offenſée ; mais je ne

mériterai p.oint le nom de traître, Plaſir

de ma vie mécontente de ſa réponſe,

lui dit : ſeigneur chevalier , par ma ſoi,

je commence à croire que vous n'êtes

pas tout ce que l'on dir. Comment,

vous craignez d'employer une petite vio

lence pour être heureux, .GC encore au

près d'une femme dont vous ſavez que

vous êtes aimé , 8c qui n'est retenue

que par ſes ſcrupules? Vous aimez une

blrave & belle demoiſelle 'ſcroyez-moi,

a lez dans ſa cham-bre ,- jetez-vous dans

1e lit où elle est nue, en chemiſe, haz

billée, pouſſez toujours vgtrc poigteé

entre amis, on n re ar e as eprès. Si vous faites ziiutreinent ,Pie ne me

mêle plus de vos affaires. Allez , j'ai vn

maints chevaliers, qui pour avoir ſu

?entré les maiqs , 8c ſaiſir ſlpccaíion qui

e pr cntoit , ont venus à outde leurs

belles. Ah , mon Dieu , quel plaiſir que

celui de tenir entre ſes bras une fille de

quatorze ans, route nue, belle , fille

. ' - 4
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d'un empereur, .que l'on aime ,. 8claquelle on est aime! Croyez-moi , ſm

yez mes conſeils. Tiran fut obligé de

ſortir , parce que la nuit s'avançoit , 8c

que l'on vouloit fermer les portes du

palais. Quand il eut pris congé de la du

cheſſe , Plaiſir de ma vie, lui dit géné

ral , je ne trouveroois perſonne qui en ſh:

autant our moi Allez vous coucher ,
P .

-& ne quittez pas votre lit. Tiran , lui

dit, qu'elle étoit adorable, 8c qu'elle

donnoit toujours des bon conſeils. Ils

fe ſeparerent, Tiran penſa toute la nuit

à ce qu'elle lui avoit dit.

Le lendemain matin l'empereur en

voya chercher le général ; il ſe rendit à

ſes ordres. Il le trouva qu'il s'habilloit :

la princeſſe le ſervoit. Elle étoit vêtue

d'une robe volante , 8c fort courte ; ſa

gorge étoit découverte , 8c ſes cheveux

flotrans ſur ſon dos , touchoient preſque

la terre, Lorſque Tiran ſut devant l'em
pereur , il restalfrappé de l'extrême beauté

dela princeſſe: l'empereur lui dit: notre

général , au nom de Dieu , partez in

ceſſamment , 8c faites partir les troupes

qui ſont encore ici. Tiran tout occupé ,

6c tout ébloui de la beauté de celle qu'il

adoroit , fut quelque tems ſans lui répon

-\
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dre. Il dit' pour s'excuſer, qu'il étoit

occupé des Turcs, Gt qu'il ſupplioit ſa

majesté de vouloir bien lui répéter l'or

dre qu'il-venoit de lui donner. L'empe

reur fort étonné ;le l'embarras dans le

quel il le voyait, &’de ſon. peu d'au..

.tention 'a l'écouter , voulut bien répéter

ce-qu'il avoit dit. Alors Tiran lui répon

dit : V..M. doit ſav’oir que' l'on a crié

par toute la ville , que le départ étoit

fixé a lundi.. Nous .ſommes aujourd'

hui à vendtqpli ;Aainſiälſſ.eigneuríïzbqn par.

tira tout au i-tot ui era o 1 e. .

Tiran ſe mirdéiriere Feiiipereur, en

face de la princeſſe , avec les mains ſur

le viſage. Elle 8c toutes les demoiſelles

ne urent s'em êcher de rire. Pendant

que" Tiran étdit ,dans ce.tte attitude,

Plaiſir de ,ma vie prenant l'empereur pa:

le bras , our ?obliger à la regarder,

lui .dit .:. ſçigneur , avez-vous fait quel

que choſe quipuiſſe r*ecompenſer Tiraq Z

lui qui .a vaincu 8c défait) le grand ſou
dan , 8c. qui lui a faitctabandonner le ..ri

dicule projet qu'il avoit formé de’ſc

rendre maître de l'empire grec ; &t quoi

qu'il ait tàché de vous ſéduire par ſes

belles paroles, ileſi encore à Beaumont,,

où il cherche. ſa ſureté , en abandonnant
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les rois turcs. Si j'étois maîtrejie de l'em

pereur grec ,' 6L que Carméſine fût ma

fille, je ſai bien qui je la donnerois

pour femme. Mais -nous 'autres 'filles ,

nous ne cherchons que des honneurs ,

un état ’8t de la dignité; auſſi cela réuſſit

comme il plaît à Dieu) Que m'importe

'roit a moi d'être alliée a la race de Da

vid, & que ſaute d'un bon chevalier,

je perdiſſe mes états? Commentiſe peur-il

ſeigneur , que vous n'ayez 'pas fait 'le

projet de donner la princeſſe en ma

riage ; à qui? le dirai-je? Oui, je ſuis

obligée de le dire , à Tiran. Ayez cette

conſolation de votre vivant, 8c n'at

tendez pas que la choſe ſe faſſe quand.

vous n'y ſerez plus.' Conſentèz .ace que

Dieu ſemble avoir -déterminé Vous en

aurez de l'honneur en ce' monde 8c le

paradis en l'autre. Çraignez-. de faire

comme .ce comte' de provence, qui avoit

une belle fille. Le grand roi d'Eſpagne

la demanda en mariage. Mais leroi ſon

pere Faimoit ſi fort , qu'il ne voulut

jamais la marier. Enfin,elle vieillit dans

ſon palais. Quand le roi ſur mort , elle

ne trouva perſonne qui la voulût épouſer.

On :Rempara de ſes états ; elle en ſut

chafiée, &alla mourir dans l'hôpital

/
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d'Avignon , pour s'être trop livrée à

l'amitié que le roi ſon pere avoit 'Pour

elle. Alors elle ſe tourna du côté dela

princeſſe, 6c lui dit: vous êtes du ſapg

royal ; prenez promptement un mari ;

mais très-promptement ; 8c ſi votre pete

ne veut pas vous le donner , je vous ;le

donnerai moi-même , 8c ce neſeràypgs

un autre que Tiran. C'est une grande

choſe qu'un mari; car enfin , ſouvent

pour un chevalier , il s'est donné de ter

ribles combats. Votre majesté ne ſe ſou

vient-elle pas de la ſituation où étoit

l'empire avant"l'arrivée de 'I'iran? Au

nom de Dieu , demoiſelle , iriterrompit

Tiran , ne.dites point des choſes auſſi

déraiſonnables de moi. Allez vous bat

tre , répondit Plaiſir de ma vie,'& laiſſez

nous dire ce que nous voulons dans nos

chambres. L'empereur s'écria : par les os

de l'empereur Albert mon pere , ru ſeras

la plus ſinguliere fille du monde. :' plqs

-tu vas en avant ,' 8C plu'sjé t'aime , ;ete

,donne 50000, ducats-ſur mon' .tréſoilä

'Elle luibaiſa la mainÃ'J ' ' ,

La princeſſe pënjdantÏ cette. converſag

tion étoit. fprttroublée ," 8c Tjraqqe

ſavait quelle' .-c9\ijts=.ña,.ñ.çe--tenir; Quand

l'èmpeteur"eüt-a'chêvé'de rfb'àbälèr , il

6
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alla ala meſſe. Tiran accompagna l'ini

pérarrice &c la princeſſe. Au retour il

eur occaſion de lui parler , &t lui dit:

Qui promet , s'engage. Elle lui répondit

oui 5 mais je n'ai rien fait en préſence de

notaire. Plaiſir de ma vie qui les enten

doit , lui dit: Non , madame , les pro

meſſes d'amour 8c leur accompliſſement

n'ont pas beſoin de témoins. Nous ſe

rions bien à plaindre s'il nous falloit un

acte pardevant notaire à chaque ſois,

tout le papier du monde n'y ſuſſiroit

pas-, ces promeſſes s'accomplifi'ent à

tàtons auſſi-bien. qu'au grand jour. O

quelle folle , dit, la princeſſe l Parlem

t-elle toujours de ces choſes-là? Tiran

n'oſa ſeulement pas la prier de lui rien

accorder. Quand ils furent de retour

dans ſa chambre , l'empereur demanda

à Carméfine avec bonté de quelle par:

venoient les diſcours que Plaiſir de ma

vie lui avoit tenus. Je vous jure que je

n'en ſai rien , lui répondit la princeſſe,

jamais [jle n'ai penſé à rien de ſemblable ;

mais e e est folle , 8c rien ne la peut

empêcher de dire ce qui lui vient en pen

ſée. Elle n'est pas folle , reprit l'empe-.

reur , c'est peur-être la fille de matou:

qui est du meilleur conſeil. Ne vois-cu
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pas que je la fais parler ſouvent ? Et n'en

tends-tu pasles bonnes choſes qu'elle

me dit ? Tu voudrois , defi-il pas vrai,

épouſer notre général. La princeſſe à

ces paroles rougir , ſans pouvoir répon

dre; mais enfin elle ſe remit un peu ,

8c dit: Je ferai tout ce que V. M. or

donnera , quand le général aura termina"

la guerre des Maures , 8c ſoumis l'emï

pire. Pendant ce tems-la Tiran étoit

allé dans la chambre de la ducheſſe z

il ſit conjurer Plaiſir de ma vie de s'y

rendre , 8c lui dit : Je ſuis dans le plus

cruel état où l'on puiſſe ſe trouver. ,Ie

,ne ſai lequel je deſire le plus , ou de la

vie ou de la mort. Daignez trouver un

remede a mes maux. Ne vous affligez

pas , dit-elle, général ,je vous promets

de vous ſoulager cette nuit , ſi vous

voulez vous en rapporter à moi. Dites

moi , je vous conjure , pourſuivit Ti

ran , pourquoi avez.-vous parlé tantôt

devant l'empereur , Pimpératricep 8t la.

princeſſe , comme vous avez fait î L'em-

pereur &t la .princeſſe m'ont fait la même

question , lui répondit Plaiſir de ma vie ;

mais je leur en ai dit encore davantage

pour leur prouver qu'ils ne pouvoient

donner la princeſſe à perſqnne qu'a vous :

o
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ils ont très-bien reçu ce que je leur ai

dit , &c ſur-tout l'empereur ; car je n'ai

tenu tous ces propos , que parce qu'il est

amoureux de moi , 8c qu'il me leveroit

volontiers la chemiſe , ſi je le laiſſais

faire. Gardez-moi le ſecret ſur cette con

fidence , ajouta-t-elle , de plus il m'a
juré ſur l les ſaints évangiles que ſi l'im

pérarrice mouroit , ,il m'épouſeroit, 'GC

pourgage de ſa foi , il a voulu me baiſer.

Ie lui ai dit que j'étois étonnée , qu'ayant

été ſimoderé dans ſa jeuneſſe , il s’avi-

sât de devenir libertin dans ſa Vielleſſe.

Quelques heures après cette converſa

tion , il m'a fait préſent de ce collier de

groſſes perles. Il ell maintenant avecla

princeſſe , qui lui demande elle a en

vie de vous épouſer ;je n'ai voulu l'en

gager à lui faire cette queflion , qu'aſin

de pouvoir dire , ſi malheureuſement

-vous étiez ſurpris cette nuit avec elle-';

ïq’ue l'empereur m'avoir déclaré ſes in

tentions , 6( qu'elle m'avoir ordonné de

vous ſaire entrer ; ce qui ſermeroit la

‘bouche à tout le monde. Dites-moi , je

.vous prie , ajouta Tiran , ce -qu'il fau

dra que je rafle ?Plaiſir de ma vie lui

dit: -' . - . ' 4

- L'envie-que j'a-ride vous obliger l'em

\d
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porte ſur toutes les réflexions que je

puis faire. 'Trouvez-vous ici pendant le

' ſoupe-r de l'empereur , n'ayez aucune in

quiétude , je vous cacherai dans la garde

robe de la princeſſe , 8c vous y paſſerez

la nuit 5 ce tems est favorable aux amans.

Leur converſation futinterrompue par

un meflager de l'empereur , qui ſachant

que Tiran étoit chez la ducheſſe , l'en

voya prier de venir. Tiran tint un conſeil

avec lui ſur la guerre & ſur tous les pré

paratifs néceſſaire . Ils étoient' même

déja vêtus en habits de guerre. Tiran re

vint chezla ducheſſe ; &c pendant que

l'empereur ſoupoit avec Pimpératrice 8c

la princeſſe , Plaiſir de-ma vie-en tra gaye

ment dans la chambre où il étoient' , 8c

prit Tiran par la main : il étoit vêtu de

ſatin cramoiſi , ſon manteau étoit brodé,

il avoit ſon épée dans la main ;elle le

conduiſit dans la garde-robe de la prin

-lcefle ,i,81 le plaça dans un grand coffre

auquel elle avoit fait un trou pour.ie

. laiſſer reſpirer.) Le bain qiÿelleavoit

préparézzz' étoit préciſement /vis à-vis.

Après le ſouſſp-.zr de l'empereur ; les dames

danſ'erent avec les chevaliers les pluz ga

lans ; \paid quand elles virent que 'Tiran

nïtoitpas de ce nombre , on S'en alla
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coucher ; l'empereur de ſon côté , 8c les

demoiſelles du' leur , laiſſant la princeſſe

dans ſa garde-robe avec celles qui la de

voient ſervir. Plaiſir de ma vie , ſous pré

texte de prendre du linge fin dont elle

avoit beſoin pour le bain , ouvrit le

coffre dans lequel Tiran étoit renferme ,

8c le laiſſa un eu ouvert 5 mais ellele

couvrir de pluſieurs choſes pour l'empê

cher zd'être vu. Pendant ce tems , Ja

princeſſe ſe déshabilloit , 8c Plaiſir de ma

vie diſpoſa ſi bien routes les places , que

Tiran pouvoit tout voir. Quand elle fut

toute nue , Plaiſir de ma vie approcha

une lumiere de la princeſſe , pour. obli

ger Tiran : elle en regardoit 8c en tou

choit elle-même toutes les beautés , ſai

ſant l'éloge des obligations qu'elle avoit

àla nature. Elle lui dit après cela: Je

crois , madame , que ſi Tiran étoit à ma

place, 8c qu'il vous touchât commefais, il ne changerooit pas ſon bonheur

contre le royaume de France. Ne crois

point cela , lui répondit la princeſſe ,

Tiran ſeroit plus flatré d'être roi. Enſuite

Plaiſir de ma vie s'écria: Où es-ru à pré

ſent , Tiran ! Pourquoi n'es-tu pas dans

im lieu où tu uiſſes voir 8c toucher ce

que tu aimes ii: plus au monde? , Regar



TIRAN LE BLANC. 1 x3

de Tiran , vois les beaux cheveux de la

princeſſe , je les baiſe à ton intention ,

toiquiesle meilleur de tous les cheva

liers ; vois ſes yeux 8c ſa bouche , que je

baiſe en penſant à toi ; vois ſa belle gor

ge que je tiens dans mes mains ; vois

comme elle est bien taillée , petite ; fer'

me 8c blanche ; regarde, Tiran , les bel

les cuiſſes ;regarde le tréſor de la natu

re , ce que jamais perſonne n'a vu ; que

ne ſuis-je un homme! je voudrois y finir

ma vie. Que ne viens-tu ici, Tiran , puilſi

que je t'appelle ! Tiran est le ſeul dans le

monde qui ſoit digne de toucher ce que

je touche.

Tirande ſon côté voyoit tout. Les diſ

cours de Plaiſir de ma vie le mettooient

hors de lui-même , 8c il avoit des terri

bles envies de ſortir de ſon coffre. Après

qu'elles eurent badiné quelque tems de

cette façon , la princeſſe entra dans le

bain , 8c dit à Plaiſir de ma vie de ſe dés

habiller 8c de ſe baigner avec elle. Je n'en

ferai rien , madame , lui répondit-elle ,

qu'a une ſeule condition ; c'est que vous

permettiez que Tiran paſſe une heure

avec vous dans votre lit. Tais-toi , folle,

lui répondit la princeſſe. Mais , mada

me , continua Plaiſir de ma vie , dites
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moi je vous prie , ce que vous ſeriezfi

Tiran venoit une nuit ſans que perſonne

.Peut apperçu , 8c qu'il ſe rrouvât dans

.votre lit à vos côtés P Je lui parleroois ,

reprit la princeſſe comme il me convien

droit , 8c je le prit-rois de s'en aller. Mais

s'il ne vouloir point , pourſuivit-elle?

Je prendrois alors le parti du ſilence ,

répondit Carméſine plutôt que de faire

.du bruit , as: que de me déshonnorer.

Pour moi , dit la bonne demoiſelle , je

n'agirois pas non plus autrement en cas

pareil. Pendant qu'elles s'entretenoient

ainſi, la veuve Repolëe entra , 8c la

princeſſe la pria de ſe baigner avec elle.

Elle y conſentir & ſe déshabilla : elle

demeura toute nue avec des chauſſes

rouges , 8c un bonnet de toille ſur la

tête. Quoiqu'elle eut encore beaucoup

de beauté , cet équipage la faiſoit paroî

tre plus laide qu'un diable, Quand 'la

princeſſe fut ſortie du bain , on lui ſervit

deux perdrix avecde la malvoiſie de Can

die , 6c une douzaine d'œufs accommo

dés avec du ſucre &de la canelle. Après

qu'elle eut mangé , elle ſe mit au lit.

Pour lors. la veuve Repoſée 8c les autres

demoiſelles paſſerent dans leur chambre;

il ne demeura que les deux qui couchoient
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dans la garde-robe. Quand elles furent

bien endormies , Plaiſir de ma vie ſe leva.

en chemiſe &r fit ſortir Tiran de l'armoi

re: elle lui dit de ſe déshabiller ſans que

perſonne lïentendît. 'Il trembloit comme

afeuille , 8c le cœur lui hattoir d'une

étrange ſorte. Comment donc , dit Plai

ſir de ma vie , il n'y a point d'homme

brave dans leslcombats qui ne ſoit timide.

avec les femmes !Raſſurez-vous , conti

nua-t-elle , je ne vous quitterai pas. Je

vous jure , mon Dieu , lui.répondit-Ti

tan , que j'entrerois en champ clos pour

me battre a outrance contre dix cheva

liers plus hardiment que je ne fais ce que

vous me faites faire. Mais elle le raſſuroit

tout autant qu'elle le pouvoir. Enfin elle

le prit par-la main , i la ſuivit en trem

blant , &lui dit , que l'amour extrême'

qu'il avoit pour la princeſſe le reduiſoic

en cet état de trouble & d'embarras , &c

que lorſqu'il enſoità la colere' où elle

ſeroit de l'offë':'nſe qu'il lui ſaiſhit , il

aimoit mieux retourner que d'aller plus

avant. Je voudroois , continua-t-il ,la

poſſéder par mon amour 6l point du tout

par de. ſemblables moyens. Au nom de

Dieu laiſſez- moi retourner , j'aime mieux

perdrela choſe du monde que j'aime avec
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le plus d'ardeur que de rien faire qui la

puiſſe oſſenſer : Je me reproche ſeule

mentd'être venu ici ſans ſon aveu , &Z
., . , , ..
jen ſuisſi penétre de douleur , que je

crois que je m en punirai en me privant

du jour. Croyez, ajouta-t-il , que c'est

l'amour 8c non la crainte qui me fait

parler ,- 81 ſi jamais elle ſait, que j'ai été

:ſi près d'elle ſans l'avoir ostenſée , j'eſ

pere qu'elle ſera touchée de ce bon pro

cédé , 8c qu'elle m'en aimera davantage.

Plaiſir de ma vie trouva toutes ſes rai

ſons ſort mauvaiſes , 8c lui dit fort en

colere: Vous êtes le plus méchant hom

me que je connooiſſe. Nous ne ſommes

pas en ſituation d'avoir une longue con

verſation :mais ſi. vous ne profitez pas

de cette occaſion , vous me rendrez mal'

beureuſe pour toute ma vie , 8c vous ſe*

rez cauſe de ma mort. Je raconterai la.

fauflèté de vos paroles 8c celle de vos

procédés; je toncherai de pitié ceux que

j'en instruirai. Vous me prierez un jour

avec instance devons ſaire retrouver ce

que vous refuſez aujourd'hui. Vous faites

le malheur de la ducheſſe. Vous voyez

de quelle façon je vous aiconduit dans

cette chambre où vous pouvez trouver

les plaiſirs ſans aucun danger ,'& je voi-î.

ñ4
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par votre refus , 6c par le tremblement

que je ſens en vous tenant Ia main , que.

vous n'oſez obtenir ce que tout amant

deſire. Mais enfin je veux voir la- fin de

tout ceci; je ſuis laſſe d'attendre plus

long-tems ce que vous m'avez demandé

avec tantdïnstance , &c je vous déclare

que puiſque vous avez ſi peu d'égard à

ce queje vous dis , que je-vais crier de

toute ma force pour faire croire à l'en1- ï

pereur 8c à toute la cour que vous êtes

entré ici par force. O chevalier de peu

de courage , vous n'oſez approcher d'u

ne fille! O miſerable général, qui mou

rez de peur! Quelle raiſon donnerez-vous

à l'empereur quand il vous trouvera

dans cette ſituation ? Je vous ferai con-i

noître , 8c Dieu auſſi-bien que le monde

ſeront témoins de votre peu d'eſprit ;-on

calculera votre amour &votre peut. FHifi,

tes ce que je vous dis, 8c jevous réponds

d'un ſort heureux ,' comptez ſur la cou-z

ronneimpériale… Nous ſommes au ;mo-z

me-nt où je ne pu'is vous dire autre choſe,,

ſinon que vous alliez auprès de la prin--

ceſſe ſans vous embarraſſer de rien. Tiran;

lui répondit g Je ne .penſe plus qu'à prou-g

ver mon amour , &je ſacrifie tous les,

plaiſirs. à.” defir- le …vewLmQuxir.z &-ï
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mourir fidele pour celle que j'adore. EI!

bien , lui dit Plaiſir de ma vie en quit

tant la main de Tiran , demeurcz avec

votre reſpect 8c vos ſcrupules. Tiran ne

ſachant ol: il étoit , parce qu'il n'y

avoit point de lumiere dañs la chambre ,-

Pappelloir le plus doucement qu'il lui

étoit poſſible. Elle feignit par malice de

ne le point entendre. Cependant après*

»l'avoir laiſſé une demi-heure en chemiſe

&nuds pieds , lorſqu'elle imagina l'a

voir ſuſſiſamment réfroidi, elle en eut

pitié , s'approcha de lui, 8c lui dit: C'est

ainſi que l'on corrige ceux qui ſont foi

blement amoureux. Pouvez-vous penſer

qu'il y ait aucune femme dans le monde

qui ne deſire d'être aimée , 8C qui ne

trouve très-bon qu'on entre chez elle le

jour ou la nuit par le toît 8c par les fenê

tres ? Je ſerois bien fâchée qu'Hyppolite

n'en usât pas ainſi , je l'aimerois mille

fois davantage , 8c ſi je ne voulois pas

répondre à ſon deſir , ne trouverois

pas mauvais qu'il me prît par les cheveux,

&qu'il me trainât parla chambre pour-

me contraindre ace qu'il deſireroît;Paimerois d'autant plus qu'il me paroi

troir un homme. Car enfin on -doit Ter-î'

vir ,ïh-onnoier -, '61 -reſpecte-rune femme)

-~

\N
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par tout ailleurs ; mais quand on est tête

â tête , il ne ſaut plus avoir ni égard ni

politeſſè. Ne ſavez-vous pas que le Pſal--

miste dit : ÀMJÏIUJ dutem, 6c que la gloſe

dit poſitivement :-Si vous voulez être

bien avec les femmes , ne ſoyez ni hon

teux , ni timide , comptez que nous vous

en estimons davantage. Par ma ſoi , de

moiſelle , dit Tiran , vous m'avez mieux

fait connoître mes torts quejamais au

cun conſeſſeur n'eut pu faire, quelque

bon théologien qu'il eut été : Menez

moi, je vous prie , au lit de ma dame.

Plaiſir de ma vie l'y conduiſit , 8c le fit

placer-à ſes côtés. Le chevet du 'lit ne

touchoit point au mur. Elle dit àTiran

de ne point remuer , qu'elle ne le lui

dit. Elle ſe plaça donc 'debout au che

vet, &t mettant ſa tête entre celles de

Tiran ,Gt de la princeſſe , après avoir ôté

ſa chemiſe , parce que ſes manches l'em

baraſſoient; &Z prenant *la main de Ti

ran , elle la mit ſur la gorge de la prin

ceſſe , 8l la promena partout 'a ſon gré.

Elle s'éveilla , &c dir: O Dieu , que tu es

incommode , Plaiſir de ma vie l Com

ment , 'tu ne veux pas me laiſſer dormir!

Elle qui avoitla tête ſur le chevet' , lui

dit : Que vous êtes de mauvaiſe humeur!

4
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vous ſortez du bain 8c vous êtes ſi bonne

à toucher! Que j'ai de plaiſir à vous ca.

reſſer! Touche donc , dit la princeſſe ,

mais ne deſcends pas ſi bas. Dormez tou

jours , lui dit Plaiſir de ma vie 8c laiſ

ſez-moi toucher votre beau cdrps .3 je

ſuis ici a la place de Tiran: Où est-il à

préſent! Qu'il s'estimeroit heureux d'a

voir la main où j'ai la mienne ! Pendant

c.e tems Tiran avoit ſa main ſur le ſein de

la princeſſe , 8c Plaiſir de ma vie qui te

noit ſa main ſurla téte de Tiran , l'ou

vroit quand elle voyoit la princeſſe en

dormie; pour lors il touchoit par tout à.

ſon gré ; quand elle ſe reveilloit , elle

ſerroit la tête de Tiran ; alors il s'arrê

toir. Ils jouerent ce petit jeu pendant

plus d'une heure. Mais enfin Plaiſir de

ma vie voyant quela princeſſe étoit ab

ſolument endormie , ôta la main: ,dç

deſſus la tête de Tiran , qui ne mit plus

de bornes à ſes entrepriſes. Pour lors la

princeſſe commença as'éveiller , 8c moi

tié endormie , elle dit : Tu ne veux donc

as me laiſſer dormir ! mais que ſais- tu

ſa , as-tu perdu l'eſprit? Elle ne fut pas

long-tems ſans s'apperçevoir de ce que

c'étooit. Plaiſir de ma vie lui ferma la.

bouche avec la main , 8c lui dit à Porelil

e 7
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le, de peur que les autres demoiſelles ne

l'entendiſſent : Taiſez-vous , madame ,

gardez de vous perdre; craignez que l'im

pératrice ne vous entepde; c'est notre

chevalier qui mouroit pour vous. O mal.

heureuſe que tu es , lui dit la princeſſe Z

Commeutas-tu la hardieflè de m'expo-

ſerà une telle inſamie! Le mal est fait,

madame , lui répondit Plaiſir de ma vie,

ne nous expoſez point toutes deux , il

me paroît que le plus sûr 8c le meilleur

est de. ſe taire. Tiran la conjuroit tout

bas le mieux qu'il lui étoit poſſible. La

princeſſe ſe voyant réduite dans une

telle ſituation , vaincue d'un côté par
ſon amour , 8c de lîailtre tourmente-Se

par la peur , qui dans ce moment étoit

a plus ſorte, prit le parti du ſilence. La

veuve Repoſée , qui avoit entendu le

cri qu'elle avoit pouſſé d'abord , ſe dou-ta

que Plaiſir de ma vie y avoit donné lieu ,

8c que Tiran étoit avec la princeſſe; &C

ſur le champ , elle imagina que s'il avoit

couché avec elle , elle ne pourroit' jamais

l'amener à ſon but. Tout le monde ſe

taiſoit , 8C la princeſſe conjuroit Tiran

tout bas de ne pas pouſſer plus loin ſon

entrepriſe. Mais la veuve Repoſée ſe le

vant ſur ſon lit , cria ſi haut : Qu'avez<

Tome II. F,
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vous donc , ma fille? que toutes les de

moiſelles s'éveillerent avec beaucoup dc

bruit 8c de rumeur , de façon que l'impé

ratrice en fut elle-même réveillée. Elles

ſe leverent en grande hâte, ſoit nues ,

ſoit en chemiſe , &coururent à la cham

bre de la princeſſe qu'elles trouverent

bien fermée. Elles demanderent de la

lumiere. Pendant quîon en cherchoit ,

& qu/é l'on fi-appoit à la porte , Plaiſir

de mp. vie prit Tiran par les cheveux , 8C

le tir'a d'un lieu où il auroit voulu finir

ſa vie; elle le conduiſit dans la garde

robe, le fit paſſer ſur un toît , &L lui

donna une corde , afin qu'il putfe laiſſer

deſcendre dans le jardin , où il trouve

roit une porte pour ſortir , qu'elle avoit

eu la précaution de tenir ouverte , au

cas qu'il eut été ſurpris parle jour. Mais

les cris de la veuve Repoſée 8c des autres

demoiſelles l'empêchoient de le faire.

ſortir autrement. Dès qrfelle lui eut

donné la corde , elle ferma la fenêtre SC

revint auprès de ſa maîtreſſe. Tiran de

ſon côté attacha la corde , &r dans la

crainte qu'il avoir d'être découvert ,il ſe

laiſſa couler en bas ſans ſavoirſi elle étoit

aſſez longue. Il s'en falloir plus de qua

tte toiſes qu'elle ne touchàt à terre , ſes

\
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mains ne pouvant plus le ſoutenir , il

fut obligé de ſe laiſſer tomber; ce qu'il

fit ſi malheureuſement , qu'il ſe caſſa une

jambe , 8c qu'il demeura ſur la place ,

n'ayant pas la force de marcher.

Quand Plaiſir de ma vie fut retournée

à ſon lit , on apportat des lumieres , &I

toutes les demoiſelles entrez-ent avec

Fimpératrice en demandant à la princeſſe

ce qui l'avoir ainſi fait crier. Madame ,

lui répondit-elle , il a ſauté un gros rat

ſur mon lit qui m'a paſſé ſur le viſage ,

&qui m'a fait tant de peut , que j'ai

crié ſans ſavoir ce que je faiſoie : il m'a.

même égratigné le viſage , je ſuis bien

heureuſe qu'il ne m'ait pointattrapélïæil.

Effectivement elle avoit une petite égra

tignure que Plaiſir de ma vie lui avoit

ſa it en l'empêcher” de crier. L'empereur

ſe leva de ſon côté 6C vint dans la cham «

bre de la princeſſe avec' ſon épée ; &c

croyant que c'étooit un rat ,il ſe mit à le

chercher par toute la chambre. Mais

Plaiſir de ma vie flit alerte. Tandis que

Pimpératrice parloit 'a la princefle , elle

alla dans la garderobe , 8c montant ſut

le toît , elle détacha la corde. Elle diſ

tingua les plaintes de Tiran. Elle ſe

douta qu'il étoit tombé, .Za ;ans rien.

2.
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dire , elle rentra dans ſa chambre. Le

bruit étoit ſi grand dans le palais parmi

les gens de la garde , 8c les oſſiciers de

la maiſon de l'empereur , que c'étoit une

choſe terrible à entendre , il n'auroit

pas été plus conſidérable ſi les Turcs

étoiententrés dans la ville. L'empereur

qui ſoupçonnoit que ce ne ſûr autre

choſe qu'un rat , remua tous les meu

bles 8c les coffres , il ſit même ouvrir les

fenêtres; 8c ſi Plaiſir de ma vie n'avoir

pas eu la précaution de détacher la corde

au moment qu'elle le ſit , l'empereur

Pauroit-apperçue. Le duc 8c la ducheſſe

qui étoient au ſait de ce qui ſe paſſoit , ne

douterent pas , en entendant un auſſi

grand bruit , que Tiran n'eut été décou

vert. Leur inquiétude ſut extrême , en

imaginant qu'il étoit pris , on peut-être

tué. Le duc s'arma promptement dans le

deſſein'de le ſecourir. La ducheſſe ne ſa

voir que devenir n'ayant ſeulement pas

la ſorce de remettre ſa chemiſe. Le duc

ſortit donc tout armé de ſa chambre pour

ſavoir la cauſe de ce bruit , &z ce .qu'é

toit devenu Tiran. Il rencontra l'empe

reur qui lui dit que tout cela.n'étoit venu

que de la folie des demoiſelles qui ont

peur d'une bagatelle. Un rar qui a. ſauté

W .
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ſur le viſage de ma fille 8c qui l'a un peu

égratignée à lajoue, a cauſé tout ce va

carme ; retournèz- vous coucher , conti

nua-r-il , vous n'avez pas beſoin d'aller

plus loin. Le duc ſuivit ſon conſeil ', 8C

rendit compte à la ducheſſe cle ce qu'il

avoit appris , dont ils furent l'un.& l’au—

tre infiniment ſoulagés. Le duc aſſura ſa

femme qu'il auroit tué l'empereur &c tous

ceux de ſon parti, ſi l'on eut fait le

moindre mal àTiran , &c faurois mis

notreamiſur le trône r, mais il vaut mieux

que les choſes ſe ſoient paſſées comme

elles ont ſait. La duchefle ſe leva & couñ.

rut àla chambre de la princeſſe Plaiſir:

de ma vie la conjura d'y demeurer , 8c

de prendre garde que l'on ne parlât mal

de Tiran , endant u'elle iroitſavoir de
&s nouvelles. Elleqfut dans la garde

robe , monta ſur le toît , ê: n'oſant rien

dire ,elle ?entendit ſe plaindre.

Cependant Hyppolite qui'ne ſavoit

äoigt ce qtfétdoitvdîevenu Tirîp au miäieu

u .ru1t, 8C e aarme u] eré an oit
dans la ville; mais quiqdignorgit paſs

qu'il étoit au palais, dit a tous ſes caz

marades qu'il étoit chez le duc ; 8C

comme il ſavoie , auſſi bienque le comte

lde Branches, ſes .amours avec .la .pon-w

ï . . F3
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ceſſe , il fit armer tous les Français. Le

ſeigneur d'Agramont perſuadé que ce

bruit ne pouvoit regarder que Tiran ,

'leur dit : i] peut lui être arrivé quelque

accident , allons promptement le ſecou

rir, au cas qu'il en ait beſoin ; car lorſ

qu'il a couché ici , tout a été tranquille.

Pendant que vous acheverez de vous

armer Gc de vous mettre en ordre , leur

dit Hyppolite , je vais à la porte du

palais examiner ce qui ſe paſſe. Il ſortit

avec le vicomte de Branches. Celui-ci

courut à la grande porte , 8c Hyppolite à

celle du jardin , en convenant que celui

qui ſeroit plutôt instruit , revietÎdroit

promptementavertitl'autre.QuandHyp~

polite ſut à la porte du jardin , qu'il

croyoit fermée , il prêta l'oreille à des

plaintes qu'il crut être celles d'une

femme. Il dit : ſaimerois bien mieux

entendre la voix de Tiran; puiſque ce

n'est pas la ſienne , que m'importe. Il

examina pour voir s'il ne pourroit pas

monter ſur le mur; mais voyant que la

choſe étoit impoſſible , &L ne doutant

pas que la femme qu'il croyoit entendre

ne fût le ſujet de la rumeur du palais,

il retourna à la grande porte. Il y trouva

le vicomte avec pluſieurs autres qui n'a
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voient pu entrer, ni rien découvrir. Ce

pendant les cris étoient un peu diminués,

8c le calme commençoitàſuccéder. Hyp

polire dit au comte ce qu'il avoit en

tendu a la porte du jardin , 8c qu'il ne

doutoit pas que les plaintes de cette

femme n'euſſent du rapport avec ce qu]

s'étoit paſſé. Allons— y , reprit le vi

comte 5 ſi c'est une femme, 8c que nous

puiſſions ſecourir , notre profeflion nous

y oblige. Ils y furent en effet. Ces plain

tes frapperent .leurs oreilles; mais ſans

pouvoir diſſinguer aucune parole , ni

reconnaître Le, ſon de la voix , parce

que la douleur y cauſoit un grand chan

gement. Le vicomte de Branches dit à.

Hyppolite : enfonçons la porte , il efl:

nuit ; perſonne ne ſaura que c'est nous

qui Paurons fait; mais ils la trouverent

ouverte. Le vicomte paſſa le premier, 8c

marcha droità la voix. Comme elle lui

parut fort extraordinaire , il dit : je te'

commande de la part de Dieu , de me

dire ſi tu es un eſprit , ou un corps qui

ait beſoin de ſecours. Tiran croyant

qu'ils étoient des gens de l'empereur ,

afin de n'être pas reconnu , contreſic

encore lus ſa voix uoi u'elle le fût.
P 1 q q

déjà ſuſſiſamment , 8d dit: j'ai été autre

. F 4
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fois chrétien baptiſé ; mais je ſouffle

beaucoup à préſent à cauſe de mes pé

chés. Je ſuis un eſprit inviſible , 8c quoi

que vous me voyez , je ſuis ſous cette

forme , afin que les mauvais eſprits puiſ

ſent me caſſer les os 8c me déchirer la

chair. Oque je ſouffre , continua-t-il!

ſi vous reſſentiez la millieine partie de

mes douleurs , tout ce qu'on vous a dit

vous ſeroit une grande impreſſion. Ils

firent alors le ſigne de la croix , 8c dirent

l'évangile de ſaint Jean. Le vicomte dit

aſſez haut pour que Tiran l'entendit .*

Hyppolite allons au logis, 8c amenons'

tous nos gendarmes avec de l'eau benite ,

&un crucifix , 8c venons examiner ce

que peurêtre tout ceci qui me paroît un

événement conſidérable. Hyppolite lui

répondit qu'il n'étoit pas néceſſaire de

retourner chez eux: N’avons-nous pas

nos épées , dit-il , ſurleſqnelles il y a des

croix ?Je vais approcher. Tiran qui en

tendit les noms &Hyppolite 8c de vicom

te , dit :Si c'est toi, Hyppolite de Fran

ce , approche ſans avoir peur. Hyppo

lite tira ſon épée, la mit devant lui , 8c

faiſant le ſigne de la croix , prononça

ces paroles: Je crois , comme tout bon

chrétien , tous les articles de la ſoi catho
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lique 8c romaine , & je veux vivre 6c

mourir dans ces ſentimens. Enſuite il

s'approcha avec …grande peur. Mais ce

pendant le vicomte de Branches en avoit

encore plus que lui ; car il ſe tenoitéloi.

gné. Tiran lui dit a voix baſſe : Viens',

je ſuis Tiran. Mais ſe doutant bien qu'il

-auroit plus de peurencore , il éleva la.

vóix , & lui dir : O chevalier , que vous

-êtes poltron ! Quand je ſerois mort , qui

pourroit vous empêcher d'approcher I?

-Hyppolite reconnoiſſant ſa voix , vintî.

-Quel malheur -vous aréduit , lui-dit-il ,

dans la ſituation où vous êtes ?- vous' êtes

apparemment bleſſe”. Ne. fais point de

'bruit , 8c ne t'en embarraſſè. point , lui ré-

-ponditle général; mais appelle-le vicomte

-de Branches. Il vint , &c lui demanda

pardon de tout ce qu'ils lui-avoient dit.

.Nous 'n'avons pas le tems d'écoute-r tout

îcela -, dit- Tiran-, mais emportez-uioi d'ici.

;Ils lie prirent ſur leurs' bras -, 8c le porte

.rerïthohæ du' jardin , don't ils ſermerent la.

'porte-; î& delà ſous un portique auprèè;

-de ſon logement. -Je ſens , leur dit-il,

?une douleur plus grande queje n'en a‘Ï

jamais ſenti dans les plus grandes,bleſ

'(ures. Je voudrooisavoir des médecins;

' mais il -faudroit que ce-'fur -är Pinſu- de

. - F i
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l'empereur. Seigneur, lui dit Hyppolî

te , voulez—vous que je vous donne un

bon conſeil ? Votre bleſſure ne peut ſe

cacher , ſurtout avec'le bruit qui s'est

.fait au palais Si vous pouvez monter à.

cheval e 8c vous rendre au palais de Beau

lieu , ou ſont vos écuries , nous dirons

qu'en montant vos chevaux , il y en a

.eu un qui s'est laiſſé tomber ſur vous , 8C

qui vous a cafi'é la jambe. Hyppolite _nous

donne un bon conſeil , reprit le vicomte

de Branches; autrement l'empereur ne

ourra ignorer la vérité. Qui ſe livre à

i'amour , doit s'attendre à routes les

. ines , à tous les malheurs ,-& a tousſecs chagrins ; pour un plaiſir il éprouve

cent douleurs. Ainſi je voudrois que lorſ

.que vous ſerez guéri , 8c que vous au

rez rempli l.e vœu que vous avez fait ,

nous priſſions le chemin de notre pays.

Vicomte , reprit Tiran , il n'est pas ſi

aiſé de recouvrer ſa liberté. Mais cette

.converſation n'est pas ,de ſaiſon. Va ,

mon- cher Hyppolite , chercher mes che

vaux le plus ſecrètement que. tu le pour

ras. Amene-moi la haquenée la plus

douce.

. D'un autre côte' , Plaiſir de ma vie

droit. rude deſſus le toît que l'on .euh

J .
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portoit Tiran. Elle revint dans la' cham

bre de la princeſſe , où ſe trouvoit la.

ducheſſe avec toutes les demoiſelles.

Uimpératrice ſort étonnée de ce qu'un

rat avoit fait un ſi grand bruit dans le

palais, ſe mic ſur le lit de ſa fille , 8c

lui dit : puiſque le palais est à préſent

tranquille , nous ſerons bien d'aller dor

mir. La princeſſe appella Plaiſir de ma

vie , 8c lui demanda tout bas où étoit:

Tiran. Elle lui répondit qu'il s'en étoit

allé avec beaucoup de chagrin; mais elle

n'eut pasle courage de lui dire qu'il s'é

toit caſſé une jambe , ni de lui rendre

compte de tout ce qu'elle lui avoit en-.

tendu dire. La princeſſe apprit avec un

grand ſoulagement , que perſonne ne

?avoit n-i vu , ni rencontré. Quand l'im-'

pératrice ſe ſur levée , au moment que

toutes les dames en chemiſe. alloiènt ſe

ſéparer , la veuve Repolëe , lui dit: ma

dame , vous ſeriez bien de mener cou

cher avec vous l'a princeſſe' votre fille ,-

de crainte que ſi le rat revenoit , il 'ne lui

fîPplus de peut qu'à la premiere ſois.

Vous avez raiſon , lui .dit l'ïmpératrice ;

venez ma fi'l’l'e , vous .dormirez mieux

avec moi que toute pſeule. La princeſſe

.la remercier ',. l'aſſuran't qu'elle ne votî-z

I' 6
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loir pas l'incommoder,- 8c qu'elle garde

roit la ducheſſe avec elle ; mais la veuve

inſista encore ſur le rat , 8c fit ſi bien

que Fimpérarrice dit à la princeſſe : Al

lons , venez , je me gele ici. La prin

ceſíe lui dit z Puiſque vous le voulez ab

ſolument , madame ,je vais vous ſuivre.

Ifimpératrice s'en 'alla , 8a la princeſſe

très en colere , dit a la veuve Repoſée :

Je commence a vous connoître , &je

vois que vous n'êtes occupée qu'à me

tromper par toutes ſortes de voies , 8c

par les di cours du monde les plus faux.

Pourquoi , par exemple , êtes-vous aſſez

hardie pour engager ma mere à m'enme

:ier coucher avec_elle , pour me faire

paſſer une mauvaiſe nuit? vous êtes en

vieuſe &c méchante; La veuve Repoſée lui

répondit , qu'elle n'avoir d'autres peines

que celles qui lui venoient pour ſon atta

chement pour elle , 8c dont elle ne lui

donnoit que des preuves honnêtes , 6C

point de celles que les autres cherchoient

à lui donner. Madame , continua-t-elle,

vous ne devez pas me ſavoir mauvais

gre , ſi je ſuis plus attentive que les au

tres a votre honneur , qui m'est plus

cher que ma propre vie ;& pour vous

prouver que je vois, tout ce qui ſe paſſe,

' 'l
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croyez-vous que je n'aie pas pitié de

l'état de Tiran , que je ne l'aie pas vu

deſcendre par une corde , qui s'est rom

pue , de façon que je crois qu'il a les

jambes caſſées , &le corps ſracaſſé. Alors

elle ſe mit à pleurer. La princeſſe a ce

diſcours , cria trois fois , Jeſus , 8c tom

ba évanouie ſur le plancher. Elle fit un

ſi grand cri, que limpératrice , qui étoit

déja endormie , ſe réveilla , ſe leva

promptement , 8c courut à laèchambrc

de ſa fille, qu'elle trouva ſansmonnoiſ

ſance… L'empereur ſe leva encore de ſon

côté j 8a manda lesmédecins , qui ſurent

plus de trois heures à lî'faire revenir. Il

demanda commentſa fille étoit tombéſ

dans cet accident. On lui répondit ,

qu'elle avoit vu un autre .rat/beaucoup

plus petit. que le premier , mais qu'à.

cauſe de l impreſſion que l autre luiavoit

fait , elle avoit perdu connoiſſance. O

malheureux em ereur ue 'eſuis,~s'écria
l

t-il l Pour uoi ſautd,l ue dans ma vieil-
q

leſſe j'éprouvede ſi grandes peines ! Pour

quoi la mort me menage-t-elle l Il tom

ba lui-même évanoui. Les cris dont-le

palais retentit ne ſe peuvent concevoir.

Tiran ui attendoit ſous le orti ue, les
P

entendit au moment qu'on lui amena

ï
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ſes chevaux. Il ſembloit que le ciel alloit

tomber ,' 8c l'inquiétude où il étoit pour

ſa princeſſe , redoubler la douleur qu'il

reſientoit. Hyppolite lui enveloppe. la.

jambe avec des martres zibelines pourla

garantir du froid , 8c le mieux qu'il leur

fut poſſible , ils arriverent àla porte de

la ville. Les gardes reconnurent Tiran ,

&lui demanderent où il alloit a cette

heure. Il leur répondit , qu'il alloit voir*

ſes chevaux à Beaulieu; parcequ'il de

voit irffiííamment retourner au camp.

*On ouvrit auſſi-tôt les portes. 'ſi-can

ſuivit le grand chemin; mais quand il eut

…fait une demi-lieue , il dit qu'il craignoit

, - ue l'empereur n'eut maltraité la prin

ë'fflpar rapport à lui, ê( qu'il vouloir:

Dour la défendre. Le vicomte

' ' - - , ' es joli

'Iaig en

. ' ' Ïucun

'i' 'oilzle.

\ſſer

' a
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tantinople. C'est donc afin que l'empe

reur 8c tous les autres ſachent ce qui

vous est arrivé. De plus -, ſoyez sûr que

ſivous ne vous faites pas panſer inceſ

ſamment, vous mourrez , ou du moins

vous ſerez estropié. Que m'importe , dit

Tiran ! C'eſt moi qui ai fait le mal, c'est

à moi de le réparer. Par ma foi , vous ne

retournerez pas , dit le vicomte; quand

je dcvrois employer la violence. Le duc

n'est-il pas au palais, pour ſecourir la

princeſſe , ſi elleen a beſoin? Vous voyez.

ce que produit votre amour.. Mais ne

restons pas ici plus long- tems : mar

chons; car chaque moment vous met en

danger. Puiſque vous ne voulez pas me

laiſi'er .aller , lui dit Tiran , faites-moi

du moins le plaiſir de vous y tranſporter,

6c fi quelqu'un veut attaquer , ou faire

la moindre choſe à la princeſſe , -mourez
tous , ſans recevoir aucunſſquartier. E0

fin , il les pria ſi fort , que le vicomte

fut obligé de retourner à la ville ; ce

quîil fit en diſant tout bas-, 8c ſans être

entendu que- par Hyppolite : Ie veux;

.mourir , ſi je m'embarra1'ſe de dame , ou

de demoiſelle. Je ne penſerai qu'à liti

envoyer des médecins. Quand levicomte

fut à la porte, les gardes ne voulaient
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pas la lui ouvrir; ce qu'ils firent cepen

dant , quand il dit que 1e cheval de Ti

ran s'étooit abattu , 8c qu'il venoit promp

tement chercher des médecins. Il ſut

très long-tems ſans pouvoir les emme

ner ,- ils étoient occupés auprès de l'em-

pereur 8c de ſa fille. Quand .ils les eurent

ſoulagés l'un 8c l'autre , ils emporterent

toutcgqui étoit néceſſaire pour Tiran ',

ſans oſer apprendre à l'empereur que le

général avoit beſoin de leur ſecours. Le

vicomte fit tout ſon poſſible pour voir la

princeſſe, afin de pouvoir donner de ſes

nouvelles àTiran. Quandlelleïrevint àelle,

8c qu'elle ouvrit ſes beaux yeux", elle dit :

Il efl mort celui qui tient mon ame cap

tive ! Dites-le moi , je vous conjure;

carje ne veux pas lui ſurvivre. L'impe

ratrice étoit ſi troublée , qu'elle ne com

pren oit rien a ce diſcours. Elle en demanda

l'explication. La ducheſſe , qui tenoit la

princeſſe ſur elle , lui répondit qu'elle

demandoit ſi le roi étoit mort. Mais elle

l'interrompit , en diſant: Je ne demande

point cela , je veux ſavoir rfi celui .en

qui j'avois mis toute mon eſpérance , ne

vit plus. La ducheſſe lui répondit : Non ,

il n'est pas mort', jamais nous ne l'avons

pu trouver: ô; ſe tournant .vers l'impé
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ratrice, elle lui dit.: Cette maladie fait

dire les choſes les plus folles aux gens les

plus ſenſés. Quand elle fr*: abſolument

revenue , le vicomte 8c le duc emmene

rent les deux médecins. La princeſſea

cette nouvelle répandit des torrens de

larmes, 8c dit : O Tiran , mon ſeigneur,

pere de toute chevalerie I Voilà donc la'

maiſon de Roche-Sallée détruite , 8z la

Bretagne , qui ſait la plus grande perte

qu'elle puiſſe faire; car vous êtes mort,

vous êtes perdu ſans reſſource l On ne

tombe point d'auſſi haut que vous avez

fait , ſans perdre la vie. Pourquoi .ce

malheur ne m'est-il pas arrivé , a moi qui

ſuis cauſe de votre infortune !La du

cheſſe étoit auſſi très-affligéc de ſon côté,

&c de la maladie de Tiran , 8c de l'état

dans lequel elle voyoit la princeſſe.

Les médecins parrirent ſans en rien

dire à l'empereur ; ils craignoient, comme

il étoit fort délicat, que cette nouvelle

ne lui cau ſàt quelque altération. Ils trou

verent Tiran dans un lit , qui ſouffroit

terriblement ; car ſa jambe étoit fi fort

caſſée , que l'os perçoit la peau. Ils lui

firent de ſi grandes douleurs pour la re—

mettre , qu'il s'évanouit trois fois. Après

avoir poſé leur premier appareil, ils lui

l
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déſendirent expreſſément de ſortir de \bn

lit , 8C revintent a la ville. L'empereur

leur demanda à leur retour , oh ils

avoient été, puiſqu'il ne les avoit pas

vus a ſon dîner. Ils lui dirent, qu'ils

avoient été à Beaulieu donner des re

.rnedes-au général. Quel mal a-t-il , re

prit l'empereur? Seigneur , lui répondi

rent--ils , en eſſayant un cheval ſicilien

qu'il montoit, il est tombé dans. ,un

canal, 8c il s'est fait un peu de mal à.

la jambe. Ah! ſainte Marie s'écria l'em

pereur , il lui arrive tous les jours quel

que nouveau malheur. le veux l'aller voir

tout-.-à-l'heure , pour lui témoigner com

bien je l'estime. Les médecins obtintent

du prince qu'il ne ſeroit ce petit voyage

que le lendemain , afin qu'il eut le tems

de reprendre ſes forces.

L'empereur paſſa dans la chambre de

la princeſſe pour l'entretenir du maI

qu'elle avoit eu, 8t de celui de Ti

ran. La princeſſe ſouffroit tout ce que

l'on peut ſouffrir, mais elle n'oſoit le

témoigner devant ſon pere. Elle n'étoit

occupée que du mal du chevalier , pour

lequel elle avoit tant d'amour. L'empe

reur demeura avec ſa fille juſqu'a l'heure

du ſouper. Le lendemain matin il ſit ſi
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gne par la fenêtre aux médecins qui al

’loient voir Tiran de l'attend”. Il monta

à cheval, 8c ſut avec eu'x. Il vit met.

tre le ſecond appareil , & jugea par l'état
de la pctlaie que Tiran ſeroit très-long

terns ſans pouvoir aller au camp. Après

qu'on l'eut pauſé, il lui parla en ces

termes.

Nous ne devons point nous affliger

de-tlout ce que la providence permet

u? nous arrive. La rudence humaine

fie peut le prévoir. Ãinſi les hommes

courageux s'arment de patience. Cepen

dant je crois que mes péchés ſont la

cauſe du malheur qui vous est arrivé.

I.e ciel veut me punir, 8c faire triom

pherſſles Turcs. Je comptois vous voir

ince amment marcher contre mes en

nemis , qui viennent eu plus grand nom

bre que jamais attaquer mon empire.

Puiſque l'état oh vous êtes m'ôte cette

eſpérance, je prends le parti, malgré mon

âge 8e mes infirmités , d'aller leur livrer

bataille, 8c de finir ainſi mes tristes

jours. Je ne puis vous exprimer avec

quelle douleur j'ai appris votre acci

dent. Je fondois toute ma reflource ſur

votre valeur. Quand les Turcs ne vous

verront plus à la tête de mes troupes,
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ils ne craindront plus rien. Ils s'empa

reront de tout mon empire. Voyez

donc, par combien de raiſons je m'in

téreſſe à ,votre ſanté. Je vous conjnre

de prendre patience , ſi vous aimez vo

tre vie 8c la mienne. J'eſpere que Dieu

aura pitié de vous, 8c de ſon peuple

chrétien, qui, ſans vous, ſera réduit

en captivité.

Tiran , que la grande douleur empê

choit de parler , lui répondic d'une voir;

foible : me voici à la fin ,de ma vie.

Il-Iais ce qui me touche le plus , c'est la.

part que V. M. prend a ce qui m'est.

arrivé, 8c je ſouhaite la mort , puiſque

je perd? l'eſpérance de vous ſervir. En

même-temsil lui baiſa la main , 8E con

tinua de la ſorte : ſeigneur, vous pou

vez choiſir 'dans le grand nombre des

bons chevaliers qui ſont à votre ſervice,

un général qui s'oppoſe aux ennemis.

Pour moi, je me rcndrai toujours au

camp le jour marqué , pour y faire ce

qui dépendra de moi, L'empereur fut

charmé de l'entendre ainſi parler , il lui

dit adieu, 8c revint à la ville. Quand

lïimpératrice le vit , elle lui dit : ſei

gneur , que Dieu vous donne longue

vie, 8c le paradis après la mort. Com

ï
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ment avez-vouS laiſſé notre général?

L'empereur lui répondit en préſence de

la princefle 8c de toutesles demoiſel

les : il n'y a aucun danger de mort,

mais il est fort mal, 8c ſa jambe est

prodigieuſement .caſſée , cependant il

compte partir lundi. Sainte Marie, s'écria

la princeſſe! quel est le deſſein de V'. M.

Vous voulez faire aller au camp un

homme en cet état!' C'est donc pour

qu'il meure en chemin ? De .quel ſecours

peut-il être à l'armée? Songez que vous

perdez tout en le perdant, 8c s'il de

meure eflropié, il n'aura plus d'autre

parti à prendre, que celui de ſe faire

moine. L'empereur , ſans répondre à la

princeſſe, paſſa dans la chambre du

conſeil pour déliberer ſur le parti que l'on

devoir prendre. Il fut réſolu que Tiran

demeureroit à Beaulieu.

Dès que l'empereur ſe fut retiré, le

général ordonna qu'on lui fit une'caiſſe

grande & forte , dans laquelle il pûr ſe

faire porter la nuit du dimanche ſuivant.

Il ne confia ce ſecret qu'à ceux quſil

avoit chargés de la commiſſion , 8c fit

dire au duc & à tous les autres , par le

vicomte de Branches 8c le ſeigneur

&Agramont , de partir comme ſi de rien
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n'étooit, 8c de tout mettre en ordre r

aucun d'eux n'imaginoit une ſemblable

folie. Il engagea par de grandes ſommes

un de ſes médecins à le ſuivre; pour l'au

tre, il refuſa de l'accompagner, 8c lui

délendit même de ſe donner aucun mou

vement. A minuit il ſe mit dans la lit

tiere, 8c prit le chemin de la ville de

St. George , après avoir donné ordre que

l'on dit à ceux qui viendrooient de la

ville , qu'il repoſoit. Quand il ſur midi ,

le duc de Macédoine &c le vicomte , étant

ſes proches parens , ſorcerent la porte ,

diſant qu'il n'étoit pas naturel qu'un

homme bleſſé dormît ſi long-tems. Alors

ils apprirent ſon départ, monterent à.

cheval, 8c le ſuivirent en grande dili

gence. Ils manderent à l'empereur que

Tiran avoit exécuté ſes ordres , 8c pour

ſuivirent leur route en le maudiſſant ,

lui, 8c toute ſa race. L'empereur en ap

prenant cette nouvelle , ſe récria ſur ſon

exactitude à tenir ſa parole.

Le duc 6c le vicomte joignirent Tiran

en peu de tems : ils apprirent qu'il s'étoit

évanoui cinq fois dans le chemin. Furieux

contre Hyppolite & le médecin , ils leur

dirent qu'ils n'avoient aucun attache

ment pour le général : 8: vous Hyppo--

l

l
j

l
îi

l

l

l

J
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'..tc, lui dit le duc, qui êtes de notre

maiſon, comment pouvez-vous laiſſer

partir. notre parent en cet état? Il va

mourir, 8c nous ſommes tous perdus:

vous avez utrſi grand tort, que ſans la

crainte de Dieu , je vous paſſero'ts tout

à-Fheure mon épée au travers du corps.

Ote-toi de devant moi, car je ſens que

la patience commence a m'échapper, en

voyant la hardieíl'e de ce malheureux

médecin , qui expoſe les jours du flam

beau dela maiſon de Roche-Salée. Alors

la fureur le tranſports. ſi fort , qu'il mit

l'épée à la main , &c courut ſur le méde

cin , qui prit inutilement la fuite ;kil le

joignit 8c lui ſendit la téte en deux;

Quand l'empereur apprit la mort de ce

médecin, il monta à cheval, 8c vint

trouver Tiran dans l'hermitage où le

duc l'avoir fait tranſporter. L'empereur

touché de l'état dans lequel il trouva

Tiran , fit venir tous les médecins , &Z

voulut être préſenta la viſite que l'on fit

de ſa jambe. Ils la rrouverent beaucoup

plus mal, 6c déclarerent que s'il avoit

fait encore une lieue, il ſeroit tombé

évanoui, 8E qu'il en ſeroit mort. Tous les

grands barons de l'empire vintent rendre

Viſite à Tiran. L'empereur tint ſon C0111
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ſeil devant lui. On réſolut que tous ceux

qui avoient pris la ſolde partiroient le

lendemain. Mon avis , dit le général ,

ſeroit que quoiqu'il n'y ait qu'un mois

8c demi, V. M. en fit payer deux. Cette

généroſité contentera vos troupes, 6c

les engagera à combattre de meilleur

cœur. L'empereur approuva cet avis.

Il leur dir qu'il avoit reçu pendant la.

nuit des lettres du marquis de St. George,

qui lui donnoit avis , qu'il étoit venu

un ſi grand nombre de maures , que la

terre en étoit couverte , 8c qu'en atten-z

dant la fin de la treve , ils étoient allés

faire la conquête du royaume de Lybie ,

v'oiſin de l'empire Grec , 8c qu'ils avoient

pris ce parti à. cauſe de la captivité du

grand Caraman , 8c du roi de l'Inde ſu

périeure. On dit encore, ajoutooit-il ,

que le roi de Jéruſalem efl venu joindre

leur armée ; il ell' couſin germain du

grand Caraman , il est ſuivi de ſa femme,

de ſes enſans 8c de ſoixante mille hom

mes air moins, qui ſont du pays de

Endaſi, le plus fertile 8c le plus abon-

dant qui ſoit au monde. D'abord qu'il

y naît un enfant. mâle , on en donne

a'vis au prince , qui le fait élever avec

grand ſoin. Quand il est parvenu à l'âge

de
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de douze ans , on le fait monter à che

val & on lui enſeigne à eſcrimer. Quand

il ſait bien ces deux exercices , on le met

chez un forgeron afin de lui rendre les

bras forts 8c nerveux, &c qu'il puiſſe

dans 'la ſuite frapper de plus grands

coups. Après cela on l'exerce à la lutte ,

à la joûre 8c à lancerlejavelot. Enfin le

dernier métier qu'on lui fait apprendre ,

ell: celui de boucher. Afin de les accou

tumer au carnage; deux fois l'année on

leur fait boire du ſang de bœuf 6c de

mouton. Auſſi ſont-ils les plus braves

des-payens. Dix de ceux-la valent mieux

que quarante des autres. Il mandoit

encore que le roi de l'Inde-Mineure ,

que l'on dit frere de celui qui ſe trouve

priſonnier , est venu avec quarante-cinq

mille combattans ; qu'un autre roi qu'on

appelle Monadon , les avoit joints avec

tren te-ſept millehommes; celui de Damas

avec cinquante-cinq mille, 8: beaucoup

d'autres qui ſont à la ſuite de toutes

ces troupes. Tiran dit au roi: laiſſez

les venir, ſeigneur, j'eſpere qu'avec l'aide

de Dieu 8c de ſa ſainte mere , & avec les

braves chevaliers qui ſont au ſervice de

V.. M. elle en ſera victorieuſe, quand

ils ſeroient en plus grand nombre. Après

' Tome Il. G
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le conſeil , l'empereur recommanda Ti

ran a Dieu , 8c ordonna Z1 ſes médecins

de ne le point quitter , &c de ne le point

laiſſer ſortir. La princeſſe ſouffroit beau

coup de la maladie de Tiran.

Le lundi ſuivant toutes les troupes

furent prêtes a partir. L'empereur &C

toutes les dames virent partir les ducs

8c les ſeigneurs. Les ducs de Pera 8: de

Macédoine les commandoient. Le mar

quis de St. George 8c les autres furent

ravis de 'leur arrivée , quoiqu'il y eût

encore un mois de treve. Tiran dcmeura

'dans l'hermitage juſqu'a ce que les

médecins lui permirent d'aller dans la

ville. Mais n'ayant pu marcher avec

les autres , il aima mieux demeurer dans

cette retraite. Le ſeigneur d'Agramont

n'avoir jamais voulu s'en ſéparer, di

ſant qu'il n'avoir quitté ſon pays que

pour l'amour de lui, Gr qu'il ne l'aban

donneroit pas dans ſa maladie. Hyppo—

lite ne l'avoir pas quitté non plus , pour

avoir ſoin de ce qui lui étoit néceſſaire,

8c ſurtout pour aller à la ville ſavoir des

nouvelles de la princeſſe , dont il avoit

gſandjbeſoin, 8a quand les médecins

vouloient lui faire prendre quelque re

mede , ou faire quelque operation ,

,

a 'I

é.îœ…

l
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'étoit toujours au nom de la princeſſe,

i reprochoit ſouvent à Plaiſir de ma'.

e ce qu'elle avoit fait , 8c qui la vou

it mettre en pénitence dans une cham

e noire ; mais elle ſe défendoit tou

urs en badinant , & en lui diſant-: que

ira votre pere, s'il ſait que vous me

uniſſez? Il voudra ſavoir pour quelle

aiſon. Je lui dirai que je n'ai rien fait

que par votre ordre , 8c que 'Tiran à tout

obtenu de vous. Eempereur veut me

faire votre belle-mère', vous le ſavez :

alors j'aurai mon tour; Comptez que

quand Tiran viendra vous trouver une

autre fois, vous ne vous aviſerez plus

de crier comme vous avez fait. La prin;

ceſſe ſe fàcha , 8c lui ordonna abſolu

ment de finir ſes mauvais propos. Puiſ

que vous me' traitez ſi mal , lui répond

(lit-elle , 8c que je vous ſuis ſi fort à.

charge , je ne veux plus vous ſervir, &c

je veux m'en allerchez le comte mon

pere. Surle champ elle ſut aſa chambre',

fit un paquet de ſes habits 8c de ſes bi

joux , qu'elle mit entre les mains de la.

veuve de Monte-Santo , qui étoit à la

cour, 8c montant ſur u…ne haquenée,

elle partit accompagnée de cinq écuyers,

6c prit le chemin du lieu où étoit Titan'.

G z.
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La 'princeſſe fut très-fàchée d'apprendre

ſon départ: elle envoya de tous côtés

pour la faire revenir de force ou de gré ;

mais elle avoit pris des chemins détournés

&ont ſe rendre à Fhermitage qu'habitoit

, iran. Quand il la vit, il ne ſentit pas

,la moitié de ſes maux. Mais Plaiſir de

ma vie ne ut retenir ſes larmes en lcvoyant auſliipâle 8c auſſi défiguré : vous

rfimaginez pas, ſeigneur, la tristeſſe

que j'éprouve en penſant au danger que

vous avez couru, puiſque je ſuis cauſe

en partie de la triste ſituation où ſe

trouve le meilleur chevalier qui jamais

ait vécu ; mais vous connoiſſez mon

attachement pour vous , il fait mon ex.

cuſe , 8c vous ſavez ſi j'ai pu faire autre

ment. J'ai voulu m'oppoſer aux mauvais

conſeils de la veuve Repoſée, 8c je ne

ſai comment j'ai pu ſouffrirſi long-tems

ſes diſcours. Mais à. la fin je ſuis partie,

8; je viens me livrer à vous pour me

ſoumettre a tout ce que vous ordonne

rez ; Tiran laiſſant échapper un .ſoupir

du plus profond du cœur , lui dit: de

moiſelle, vous n'avez aucun pardon à

me demander, car vous ne m'avez point

offenſe; 8c qua-nd cela ſeroit arrivé,

l'amitié que vous m'avez toujours te'

ÿ
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moignée , mïzngageroit aſſurément à.

vous pardonner : mais priez Dieu qu;

je guériſſe, 8c vous ſerez plus maîtreſie

de moi 8c de tout ce qui nfappartient ,

que moi-même. Cependant ſatisfaites ma'

curioſité, 8c dites-moi des nou'velles de

la princeſſe, 8c de ce qu'elle a fait de.

puis que je ne l'ai vue ; je ſuis bien

perſuadé qu'elle ne veut plus me voir,

6c c'est cette idée qui me réduit en l'état

où je ſuis. Plaiſir de ma vie lui fit le

récit de tout ce qui s'etoit paſſé dans lc

palais', 8c qu'il n'avoir pu ſavoir , att-Hi

bien que de ce qui la regardoit ; elle

finit par lui dire que la grande envie

que la princeſſe avoit de le voir ne ſc

ppqvoit exprimer, 8c que fi l'amour

neut pas éte combattu par la honte ,

elle ſeroit venue lui rendre viſite. Tiran

lui répondit : ſi la princeſſe ne veut plus

me voir, elle m'ôtera la vie. Qu'elle

m'accorde le plaiſir de lui parler encore

une fois de mon amour , mais qu'elle ne

tarde pas, car je ſuccomberai: Je n'ai

d'autre tort que celui d'avoir aimé, &Z
je vous le répcte encore. Je m'effimerail

trop heureux de la voir encore une fois.

Plaiſir de ma vie le pria de lui écrire une

lettre, en l'aſſurant qu'elle l'engageroit

\
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I lui faire réponſe , ce' qui ſeroit rm

moyen de ſavoir ſa derniere volonté.

Dans ce moment les gentilshommes que'

la princeſſe avoit envoyésaprès elle,

entrerent , 8c lui firent part des ordres

dont ils étoient chargés. Plaiſir de ma

vie leur dit de répondre à la princeſſe

qu'elle ne pouvoit la contraindre à la

ſervir par ſorce, 8c qu'elle vouloit rev

tourner chez ſon pere. Si je vous avois

trouvée ailleurs , lui répondit le cheva

valier , j'auroois exécuté mes Ordres;

mais je ne dis rien ici, parce que je

m'imagine aiſément que le général ne

voudroit pas que l'on déſobéît à la prin

cefie'; ainſi je compte qu'il en uſe-ra

comme il doit. Soyez certain , répondit

Tiran, que les ordres de la princeſie

ſeront exécutés , 8c ïobtiendrai par

mes prieres , que cette demoiſelle re

tourne avec vous. Il demanda ce qu'il

falloir pour-écrire , 8c malgré les dou

leurs qu'il ſouffroit , il écrivit ces mots :

u La crainte de déplaire à' V. A. m'a

.n ſeulement empêché de vous écrire

:o juſqu'ici ;elle redouble les maux queje

» ſouffre. Si je perds V.A. je perds tout

)) dans ce monde. La ſeule conſolation

D que j'aie eue , a été celle d'apprendre

v que lorſqu'on vous annonça mon acci—
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d' dent, vous criâtes trois fois Jeſus,

n 8c que vous perdîtes. connoiſſance;

Jugez combien je dois être fiacté, moi

» qui connoois l'étendue de vos perfec

» tions , & qui vous ſuis toujours atta

:z ché. Je ne me laſſeroîs pointue Vous

» écrire, il me ſemble que c'est vo11s

D entretenir ; je finis en vous aſſurant

» quÃ ſobéirai éternellementà tous les

v Or res de V. A. D)

Quand la princeſſe ſur quePlaiſir dema

vie arrivoit, elle courut au devançd'elle

ſur l'eſcalier, & lui dit : que vous êtes

cruelle, ma chere ſœur', de r1fabandon

ner comme vous avez fait! C'est ce

pendant vous-même , madame, lui ré

pondit-elle, qui m'avez dit que vous

ne me vouliez plus voir. La princeſſe

la rnenadàns ſa chambre pour l'entre

temn, après avoir remercié 'celui qui

ſavon été chercher. Quand elles furent

ſeules, elle lui dit : ne ſais-tu pas ,

Plalfir de ma vie , qu'il arrive des que

relles entre les plus proches parens .z &Z

quand 1l me ſeroit échappé quelques pa

roles , 'devois-tu te fâcher contre mai?

(1,111. tſa1me plus -qu'aucune autre , &c qu:

n a1 jamzus r1en eu de caché pour tol?

V. A. parle fort bien , lui répondit Plai-

*.4
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fir de ma vie, mais elle ne ſe conduit

pas de même, elle ne donne ſa con

fiance qu'à la veuve Repoſée , dont elle

ïonnoîtra tôt ou tard les mauvaiſes in

tentions. C'est elle qui a cauſé tout le

mal. que nous éprouvons , 8c je crains

bien qu'elle ne s'en tienne pas là , 8E

qu'elle ne me faſſe de la peine auſſi bien

qu'à vous. Je n'oublie point cette cruelle

nuit oh Tiran ſe caſſa la jambe, 6c où

vous perdîtes connoiſſance. Nous étions

toutes en pleurs , elle ſeule étoit dans

la joie. Laiſſons -là tous ces propos , dit

la princeſſe , apprends-moi des nouvelles

de Tiran , & quand je pourrai le voir;

car l'attachement que j'ai pour lui m'y

fait penſer plus que je ne vondrois ; ſon

mal me met au déſeſpoir , je l'aime plus*

que jamais. Parle-moi donc de lui , ma

chere ſœur ; dis- moi S'il est en danger.

Tout ce que je demanderois à Dieu , ce

ſeroit de le voir entrer en bonne ſanté

dans ma chambre. Plaiſir de ma vie

Taſſura qu'il falloir eſpérer cette grace

du ciel; mais qu'elle avoit une choſe

a faire qui leguériroit promptement.

Il ſoupire ſans ceſſe, continua-t-elle ,

après les faveurs 8c les bontés de V.A.

croyez que perſonne n'est plus digne de
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vous poſſéder. Voici une lettre qu'il

vous écrit. La princeſſe la pdt avec

joie, la lut, &c lui ,fit ſur le champ,

cette réponſe.

a Croyez que j'ai éprouvé les peines

zz les plus ſenſibles depuis votre malheur,

j'ai partagé vos douleurs. Jamais au

cune paſſion n'a été ſi mêlée de pei-

nes 8c de tendreſſe que la mienne.

Tu ſais combien je t'avois prié de

ménager 8c conſerver mon honneur ;

cependant tu en as uſe' avec moi

J) comme un lion furieux. Er quel mal

DD ne m'as tu point fait? Mes plaintes

D éveillerent laveuve Repoſée. L'im

» pératrice accourut , 8c je mourois de

» honte en lui parlant , car elle est en

» nemie de l'amour. Mes ſoupirs au

» roient enfin découvert ce que je vou

» 'lois cacher. Mais ſuccombant à la.

n peineque tu m'avoirï faire , je tombai

l

UUSUUU

n dans les bras de la ducheſſe, &l pulí'.

DD que tu n'as pas eu plus d'attention.

» pour moi, en dois-je avoir pour ,rol ln.

Elle donna cette réponſea Hyppolite,

8c le chargea de mille complimens. Tid

ran reçut la lettre avec une extême plai-

ſir ; mais la ſin lui en déplut, 6c ſur

le champ il lui répondit.

. G s
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a Je ſouffre moi ſeul dans la nature ,

»' 8c la fin de votre lettre me met au

v déſeſpoir. Souvenez - vous de la fa

çon \Sc du tems qu'il y a que je vous

aime. Malgré toutes vos rigueurs , je

ne demande à Dieu q\1e le bonheur

de vous voir ; je le remercie cepen

dant tous les jours d'avoir bien voulu

que je connuſſe la dame la plus par

faite que le ſoleil ait éclairé. L'accès

de votre beauté 8c celui de votre mé

rite me perſuade que vous ne méritez

d'être poflèdée que par l'excès de mon

amour. Daignez me mander ſi vous

voulez que je meure ou que vive,

j'obéirai en tout à votre excellence. D

Tiran remit cette lettre encre les mains

d'Hyppolite , en le priant de ne la don.

ner qu'à la princeſſe , qu'en préſence de

Plaiſir de ma vie, & de lui rapporter'

la réponſe le plutôt qu'il lui ſeroit poſ

ſible. Hyppolite executa ſes ordres., La.

UUUUUUUV”

UUUU

princeſſe ne put lire la lettre d'abord ,-

à cauſe de l'arrivée de l'empereur ; mais

pendant qu'il' demandoit à Hyppolite

d'es nouvelles de Tiran , ellep'aila dans.

ſa chambre avec Plaiſir de ma vie pour

ſatisfaire ſa curioſité. Iſimpératrice de

mandaaufli beaucoup des nouvelles de

c

x
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Tiran , 8c trouvant Hyppolite ,pâle :Sc

défait, .ce qu'il étoit véritablementeauſe deja maladie de ſon parent, qu'il

veilloit' avec un ſoin extrême , elle lui en

demanda la raiſon. Il lui répondit qu'il.

s'ennuyoit de coucher ſeul 8c que quel-y

que dormeur qu'il pût être naturelle

r'uent , il ne laiſſerooit pas dormir. une,

femme, ſurtout ſi elle lui reſſembloit ,,

car , ajouta-t-il ,' nous n'avons de p’maux

en ce monde que ceux queno’us cauſe

l'amour, 8c je prie Dieu tous les jours

de m'ôte! ces tristes idées. Lffmpérarriçe

ne douta peint acette réponſe que l'é.tat

Ïabartement où elle le voyoit , ne fût

cauſé par l'amour, & voulant ſavoir ſi

Plaiſir de ma vie , qui diſoit qu'elle ai-n

moi; Hyppolire, 'avoit quelque lieu de

?en Hatker , elle lui dit: je voudroois que

Dieu tfaecordàt 'tes ſouhaits. Mais dis

rrîoi ce qui 're fait 'tant ſouffrir. Mon

malheur, répondit Hyppolite, qui me

réhd ingràE envers Dieu 8c ſes Saints.

V'. M. eroit-elle que la vie ue je mene ,

ſoit moins pleine de haſard, que celle*

de Tiran? Uirnpérarrice lui dit': parle-moi

avec franchiſe de tes. actions, & compte

que' j'aurai' ſoin de ton honneur , comme.

de tdi-même. Qui góùnoizcriææóädéguiz

l
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ſer , s'écria Hyppolire , à quelqu'un

d'auffl grand dans le monde que vous

l'âtes? Vous à qui il ne manque que

d'être canoniſée , 8c dont routes les égli

ſes dtvroient célébrer la fête avec douze

leçons. Car enfin vous méritez d'être

déc-ſſe de toute. la terre. On est obligé,

d'entendre le' bien 8c le mal qu'on nous

veut dire ,reprit l'impérarrice. Madame,

lui répondit-il , je n'ai aucune raiſon

qui puiſſe m'engager à parler. L'amour

ſeul me détermine. Je le crois, dit l'im

pératrice , mais tu dis que tu aimes ;

pourquoi ne me confies-tu pas le ſujet

de ton chagrin? Il y a quatre choſes ,

pourſuivit-il , qui ſont plus conſidéra

bles que les autres ; mais il ,y en a une

cinquicme plus vraie , c'est que le ciel

m'ordonne d'aimer V. M. 8c de la ſervir

'toute ma vie. Après cet aveu , il n'oſa,

la regarder ; il ſortit ſans lui 'rien direï

davantage. L'empereur cependant l'ap

pella ; mais il étoit fi honteux, qu'il

fit ſemblant de ne l'avoir pas entendu.,

Il arriva chez lui, ſe repentant rrès

fort de ce qu'il avoit dit.…L'impératrice

de ſon côté en étoit fort occupée, 8c

craignant que l'on ne s'apperçut de l'agi

tation deſon ame, elle paſſa dans ſa

.. l r.
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chambre. Hyppolite qui n'oſoit paroître

devant elle , 8c qui cependant vouloir

avoir une réponſe de .la princeſſe , fut

averti ue l'im érarrice ?étoit renſermée.

Il ,ſut 'donc a 'l'a chambre de Carméfine,

quil trouva aſſiſe 8c renverſée ſur les

genoux de Plaiſir de mavie 8c entourée

des autres demoiſelles qui aimoient Ti

ran ; il lui demanda une ré onſe. Mais

elle le chargea de lui' dire cjiſelle étoit

charmée de ce qu'il lui mandoit de ten

dre , qu'elle lui ſeroit réponſe de tout

ſon cœur, 8c ue leurs ames étoientd'intelligence, ncialgré leur ſéparation:

je n'ai pas le tems de lui écrire.; mais

le meſſager est ſi fidele, qu'on peut

lui tout dire, ajouta-t-elle ; tu lui

diras donc que je ſerai ſi bien que

j'irai le voir avec l'empereur un des

jours de cette ſemaine , 8c que je prie

Dieu ſans ceſſe de le guérir promp

tement , 8c de nous tirer l'un 8c l'autre

de la peine où nous ſommes. Pars , 8C

dis-lui que je me ſuis renſermée qui”

lire ſa lettre , &t ue je préfere la oli
tude à toutes les cblmpagnies du monde.

A- madame! lui répondit Hyppolite , ſe

peut-il que votre cœur ſoit inſenſible

aux maux que ſouffre Tiran , 6c done
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ſon amour 8c vos rigueurs ſont la ſeule

cauſe? V.A. lui refuſe une légere con

ſolation , qui est la ſeule qui puiſſe le

ſoulager: ſa vie 6c ſa mort ſont entre vos

piainsî unſeuljmot ſuſſit pourllerapppl:

er a a vie. e ne uis Ul ecrire , u]

repliqua la princeffeî mais pour te ſa--

tisfaire , & lui tenir lieu de ma réponſe ,'

Plaiſir de ma vie, dit-elle, coupe-moi

trois cheveux , 8c u H olite lesporte à 'I'iran. Mais duqmoirilspfmadame ,

lui dit-il pourquoi trois plutôt que qua.

tre? Madame , nous ne ſommes plus au

tems paſſé ; alors amant ſeſconten

toit our reuve de amour de adame
dhinpbouqihet de fleurs ou de deux dé

ſes cheveux :. ce-tems-là n'est plus. Ma

dame , l'amour de Tiran demande quel

que choſe de plus réel pour ſon ſoula

gemenF , c'est V. A. qu'il voudroit tenir

entre es bras nue ou en chemiſe.

Il lui importeroir même peu que le lit

fût parfumé. biais pour vos trois cheó

veux , ſi vous voulez que m'en charge,

que du moins V. A. m'apprem~.e le my

flere qu'ils ſignifient. Pourquoi trois?

Pourquoi les faites-vous prend-re ſur vo

tre tête? ' . ’ -

J'y conſent , reprit la princeſſe a l'un

l

l
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repréſente l'amour que j'ai pour lui,

qui ne peut-étre comparé à rien dans

le monde, 8c qui me rendroit, s'il en

étoit néceſſaire, ingrate envers mon

pere 8C ma mere , 8c fi je l'oie' dire,

envers Dieu même , pour me donner 'a

lui avec tout ce que je poſſede. Le ſe

cond témoigne l'extrême douleur que

je reſſens à cauſe de lui , 6c le chagrin

de l'offenſe que j'en ai reçue. Le troi

ſieme marque ſon peu d'amour pour

moi, 8a ſon, peu de reſpect pour mes

défenſes. Alors l'idée du peril que ſon

honneur avoit couru dans cette fatale

nuit, ſe préſentant à ſon eſprit, ſes

yeux ſe remplirent de larmes , le dépit

la tranſporta ; elle arracha le trois che

veux des mains d'Hyppolite , 6a le jeta

par terre. Eh quoi, madame, lui die

Hyppolite , voyant la colere qui la

tranlportoit ! V. A. veut-elle donner la

mort à Tiran , en l'accuſant de manquer

d'amour 8c de reſpect pour vos ordres?

N'ont-ils pas été plus forts que ſon

amour? Ijhonntur de V.A. n'est-il pas

encore tout entier? La violence de cet

amour , les ſuites funelres qu'il a eu pour

Tiran, l'état déplorable auquel il l'a

réduit, rien de tout cela. ne vous tou—

ï
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chera-t-il? Voulez-vous ne rien par

donner au meilleur de tous les cheva

liers du monde i Voulez-vous cauſer ſa

mort , pour en être punie en ce monde

& en lautre? Vous mettrez toute la.

maiſon de Bretagne au déſeſpoir , &C vous

perdrez plus de dix mille combattans,

qui vous ſeront néceſſaires pour termi

ner la guerre. Voyez tous les ſecours

qui ſont venus , &r que vous ne devez

qu'a lui ſeul. La veuve Repoſée fera-t-elle

.la guerre pour vous , 8c pour l'empereur?

Mais je vois que le malheureux Tiran

ne peut eſperer de vous ni joie , ni ſanté,

tant vous avez peu de bonne volonté

pour lui. Plaiſir de ma vie, pour ap

puyer les 'diſcours d'Hyppolite en faveur

de Tiran , lui dit: je voudrois n'avoir

jamais connu ce brave chevalier, dont

vous êtes ſipeu touchée , 8c qui ſe trouve

le plus malheureux en amour , 8c le plus

heureux aux armes. V. A. me fera mou

rir de chagrin ; car elle ne connoît pas

cet amour. Pour moi je ne puis com

prendre qu'étant douée d'autant de

vertus, vous ſoyez privée de la plus

grande des faveurs du ciel , puiſqu'enfin

vous n'aimez point de la façon dont

mérite d'être aimé celui qui vous a ſi
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loyalement ſervi. Comment ſe peut-il

que je vous ſerve avec tant de zele?

Tout ce que je demande à Dieu , c'est

de vous faire ,connoître quelle est la ſa

tisfaction de ceux qui ſont ampureux.

Quantà moi, 'e l'é rouve , 6c jen uis
parler ſavammlennpsi elle vous éîoit

connue -, V. A. mériteroit tous les élo

ges poſſibles , 8t connoîtroit des plaiſirs

qu'elle ignore. Et je conclus très-aiſé

ment que, puiſque vous n'aimez pas

Tiran , vous n'aimez aucun de ceux qu]

lui ſont attachés. Le tems viendra ce

endant ue vous les aimerez tous, &c
gus vousqgémirez. Car enfin , pourquoi

le jour qu'il pourra montefnà cheval ,Sue

retournera-t—il pas dans on pays? es

arens & ſes amis le ſuivront, 8c l'emd

jiire ſera perdu. Quand vous ſerez morte ,

le Seigneur vous demandera au jour du

jugement compte de votre vie. Il vous

dira qu'il à créé l'homme à ſon image

8c reſſemblance , que de ſa 'côte il en a

tiré ſa compagne, 8c qu'il leur a dit :

croiſſez &z multipliez , peuplez l'univers.

Répons, Carméſine, vous dira-t-il, je

t'ai ôté ton frere, pour te faire impéra

trice de constantinople. Qu'as- tu fait

pour répondre à mes vues. T'es-Mu ma

E,,
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tiée? As-tu laiflé des enſans qui puiſſent

défendre la foi catholique, & augmenter

la chrérienté? Que répondrez - vous?

Mais je vous vois embarraſſée ſans ſa

voir que lui dire. Je vais,pourſuivi t-elle,

répondre comme vous ferez. O mon

Dieu , plein de bonté, pardonez-moi,

je vous prie. Votre ange gardien vous

fera répondre : il est bien vrai que j'ai

aimé un chevalier très-brave que votre

divine bonté m'avoir envoyé pour déli

vrer -ſon peupledes infideles. Je l'aimois

d( je le ſouhaitois pour mon mari;

javois même pour lui routes les com

plaiſances que l'honnêteté peut exiger.

Pavois à mon ſervice une demoiſelle

qui s'appelloit Plaiſir de ma vie, qui

me donnoit toujours de bons conſeils ,

que. je ne .voulois pas ſuivre. Elle le fit

Venlt' un jour dans mon lit. Quand je

l'apperçus, je fis un cri, & lorſque je

fus revenue à moi , je ardai le ſilence.

Mais une veuve Repoëe, que 'j'avois

auſſi à mon ſervice . fit de ſi grands

cris , que tout le palais fut en rumeur ,

&c j'éprouvai toutes les craintes , 8c tous

les chagrins poſſibles. Enſuite on me pria

de répondre aux deſirs du chevalier,

8c je n'en voulus rien faire. !hors ſaint
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Pierre , qui tient les clefs du paradis ,

lui dira : ſeigneur , celle-ci n'est pas di

gne de jouir de votre gloire ; car elle

n'a point obſervé vos commandemens.

Alors on vous enverra en enfer avec

la veuve Repoſée , 8c moi, ſéprouverai

tout le contraire. Quand j'arriverai en

paradis , on m'y fera fête; on m'y mettra

dans la plus haute hiérarchie ; 8c comme

une ïfillle obéiſſante , on me placera

armi es lus rands ſaints.
P [lemperielur elgura lorſqu'on s'y atten

doit le moins , 8: quand il eut été quel

que tcms avec ſa fille , il prit Hyppolite

par la main; 8c s'entrerenant avec lui

de la guerre 8c de la ſanté du général ,

ils paſſerent ſans s'appercevoir dans la

chambre dc Yimpérarrice , dans laquelle

Hyppolite n'avoit aſſurément aucune

envie de ſe trouver. Mais pour elle,

quand elle l'apperçut , elle lui fit un

accueil gracieux , 8c le regarda avec

beaucoup de bonne volonté. Elle ſe

leva, & ſut auprès de l'empereur. Ils

parlerent de pluſieurs choſes , 8c ſurtout

du malheur qui leur avoit enlevé le.

prince leur fils , ce qui fit pleurer, l'im

pératrice. Alors il vint dans la chambre

ou étoient 'pluſieurs chevaliers qui la
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conſolerent , & qui raconterent à Hyp

polite le grand courage que l'empereur

témoigna quand il apprit une ſi triste

nouvelle. L'empereur , diſoient-ils, ap

prenant ce malheur , répondit au cardi

nal 8C aux autres qui le lui annoncerent:

vous ne rn'apprene7. rien de nouveau ,

leur dit-il , je ne l'avois mis au monde

que pour mourir, C'est une loi de la na

ture à laquelle on ne peut s'oppoſer;

Mais quand il ſut qu'il avoit été tue'

dans une bataille contre les infideles ;

c'étoit un premier jour de l'an , jour

auquel il étoit dans l'habitude de donner

une grande fête , 6c de porter une cou

ronne; il ne fit autre choſe, que de

l'ôter pour écouter le détail de la mort

de ſon fils; 8c quand il eut appris les

belles actions qu'il avoit fait en mou

rant, il remit ſa couronne , en aſſurant

qu'il avoit appris avec plus de plaiſir les

actes de chevalerie qu'il avoit faites , que

ſa mort ne lui cauſoit de chagrin. L'em

pereur prit alors quelques perſonnes de

'ſon conſeil, pour cauſer dans un coin

de la chambre. Uimpératrice demeura

pendant ce tems avec Hyppolite; mais

comme elle vit qu'il ne lui diſoit rien ,

8c qu'il étoit honteux avec elle , elle
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lJattaqua de converſation , 8: lui fit

cette question.

- Quoique je ne te diſe pas abſolument

tout ce queje penſe ſur ton compte , j'eſ

pere que tu pourras le comprendre. -Le

peu d'expérience que j'ai me faivdouter

de ce que tu m'as dit. Je te prie donc de

m'expliquer pourquoi tu m'as tenu un

ſemblable propos. Hyppolitelui répondit

tout bas: oſe-t-on parler à V. M. ſans

trembler! Un ſeul regard ſier ou mécon

tent qu'elle jetera ſur un malheureux ,

peut le faire rentrer vingt pieds ſous terre.

Mais cependant je vous dirai avec la

plus grande vérité , qu'en entrant dans

cette chambre, 8c vous apperçevant ,

mon premier mouvement a été de me

mettre à genoux devant vous. J'ai craint

même que l'empereur ne reconnût le

trouble 8c l'embarras où j'étoois. Après

celaj'ai ſoupiré , 8c je n'ai que trop re

marqué que V. M. ſel moquoit de mon

ſoupir. Je vous .conjure donc de vouloir

m'ordonner comme dame & maîtreſſe ,

& \L M. verra. quelle est l'autorité

qu'elle a ſur moi, 8c quelle ſera la pa-

tience avec laquelle je ſoutiendrai tout

ce qu'elle me voudra faire ſouffrir. .le

vous jure partout ce qu'il y a de ſacré,

1
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que Tiran , ni même mon- confeſſeur,

ce qui est bien plus fort , ne ſaura jamais

rien de ce qui nous regarde. Qui donc

pourra jamais ſoupçonner .l'amour que

j ai pour vous ? Mais je n'ai pas la force

de vous en dire davantage. Uimpératrice

lui répondit: je voudrois que tu ſatisfis

ici ma curioſité. Rien ne doit t'en empê

cher ; car l'amour rend tout égal. Il n'y

a que les indiſcrets 8c les inconstans, qui

méritent punition. Ceux qui aiment bien ,

doivent au contraire être conſidérez. Car

enfin , Hyppolite , quand une dame

aime un chevalier , il est ſans doute

qu'elle le préferea tous les autres. Vois

donc quelleest la constance qu'un homme

doit avoir; cat la dame qui l'aime'n’a

plus d'égards, ni pour mari','ni pour

enfans. Elle abandonne ſon honneur à

l'objet de ſes vœux , auſſi-bien que ſa

perſonne; 8c ſi elle a quelques défauts

cachés , c'est à ſon amant a les lupporter.

(je que jl'en dis au moins , n'est (pas que

jen aie e moindre ſur ma er onne ,

mais ſeulement pour te prouvdi combïen

une femme ſe ſoumet a un homme. Je te

dirai donc que tout ce ue tu m'as dit

m'auroit fait grand plaiſir , ſi tu étois

moins timide , 8c ſi tu me l'avoisrépeté.
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Tout ce que tu me diras me ſera agréable,

6: quelque criminel qu'il puiſſe être, je

ne le dirai ni à l'empereur , ni à perſonne

au monde. Mais , je te le red-is encore ,

un amour honteux ne me plaît pas. Ces

mots ayant raſſuré Hyppolite , il répon

dit: vos rares qualités m'ont mis cent

ſois à vous déclarer l'amour que vous

m'avez inſpiré ; mais le reſpect dû au

rang augufle que vous occupez , m'a

toujours retenu. L'éclat de votre beauté

m'a charmé; 6c ſi Dieu me fait la grace

de vous poſſéder , quel est lc chevalier

qui pourra m'être comparé? Votre ex

cellence doit me pardonner en ſaveur de

majeunefle. Si je lui explique mal tout

ce que je ſens , vous venez de me con

ſoler, 6C je ne vis que dans l'eſpérance

de vous plaire. Si vous ne nfaimez pas ,

je ne ſurvivrai point à un ſi grand mal

heur. C'est de vous que dépend ma deſ

tinée, j'attends aux pieds de V. M. un

arrêt qui reglera le ſort de mon amour.

Jugez de ſa violence. Il me fait oublier

ce queje ſuis. - -

Tout ce que tu me disdagréable,

repliqua Pimpératrice, mérite que je te

réponde. Ce ne ſera cependant pas de la

façon que tu le deſires-; car tu as mis
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mon eſprit dans une grande agitation. Je

ne comprends pas pourquoi tu veux me

plaire , ton âge étant ſi différent du

mien ; 8c ſi l'on ſavoir que je t'aimaſſe ,

que diroit-on en me voyant amoureuſe

d'un homme qui pourroit être mon petit

ffls? Je ſai d'un autre côté que l'amour

des étrangers n'est point constant , 8c

que celles qui n'ont point de maris , ſont

plus en liberté de bien aimer. J'en ai un ,

& je ne ſai point encore comment m'y

prendre pour le tromper. Ton amours'ac-

commoderoit-il de voir un autre poſſéder

ce que tu déſires? Peut-être qu'à ma place

toute autre femme chercheroit les moyens

de ſe rendre heureuſe , en Eaccordant ce

que tu demandes; car, je te l'avoue ,

tu me ſembles fait de façon à porter avec

toi l'excuſe des fautes que tu ſerois faire.

Mais je veux t'aimer ſans avoir rien à me

reprocher , 8C m'expoſer au péril d'aimer

un étranger. Uimpérarrice ne put en dire

davantage, parce que l'empereur ſe leva ,

& vint lui donner la main pour aller

ſouper. Hyppolite de ſon côté aſſaya

inutilement de lui parler. Plaiſir de ma

vie s'en étant apperçue , lui demanda ce

qu'il avoit de ſi ſecret &c de ſ1 important

à dire à Pimpératrice. Ce n'est rien autre

choſe ,
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choſe, lui répondit-il, que des nou

velles qu'elle me demande de Tiran.

Elle voudrooit bien qu'il pût être an

camp , d'où on écrit tous les jours qu'il

y est infiniment deſiré.

Le lendemain matin Hyppolite partit

,ſans avoir de réponſe. Tiran lui demanda

pourquoi il avoit été cinq jours abſent.

Seigneur , lui répondit-il , l'empereur 8c

la princeſſe m'ont retenu , pour me pas*

ler de vous. Ils veulent inceſſamment

venir vous rendre viſite. C'est pourquoi

la princeſſe ne vous a point fait de ré

ponſe. Je ſuis bien aiſe , répondit, Ti

ran , d'imaginer que je la verrai bientôt.

Il fit ſur le champ appeller les médecins,

6c les pria de le faire porter a la ville ,

parce qu'il ſe trouvoit beaucoup mieux ,

8c les aſſurant qu'il s'y rétabliroit' plus

en un jour , qu en dix où il étoit , parce

que l'ait dela. mer , auprès ,de laquelle

étoit la ville , lui étoit ſort ſain , &I que

C'étoit une expérience qu'il avoit faire

pluſieurs fois , lorſqu'il avoit été bleſſé,

Les médecins approuverent ſa réſolution.

Il en partit deux pour en infiruire ſem

pereur, qui monta à cheval avec une

nombreuſe ſuite , 8c vint au-devant du

général , qui fit le chemin en quatre
Tome II. i H
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ours dans un .brancard porté par des

hommes. Quand il fut arrivé dans ſa

maiſon , Pimpératrice , 8c toutes les

dames furent lui rendre viſite , le féliciter

ſur' ſa convaleſcence, Une des demoi

ſelles de l'impératrice , la plus affldée ,

ne quittoit point la princeſſe lorſqu'elle

étoit chez Tiran. Cependant malgré ſon

importunité , ils ſe donnoient des mar

ques de leur amour , pendant que Plaiſir

de ma vie alloit 8c venoit pour mener cet

affaire a bien.

La treve étant expirée, la guerre re

commença avec beaucoup de chaleur.

Les Turcs n'ignoroient pas la maladie de

Tiran ; & comme le nombre s'étoit con

ſidérablement augmenté , - ils venoient

tous les jours à la ville de Saint George ,

8c c'étooit-là qu'il ſe faiſoit de beaux faits

d'armes , qui coutoient la vie à bien des

chevaliers de part & d'autre. Les Turcs

vintent un jour avec toute leur armée ,

pour s'emparer des écluſes , afin de n'en

plus être incommodés. Mais loin d'y

réuſſir , ils perdirent plus de trois mille

des leurs. Ils vouloient donner bataille ce

our-là même ; mais leur grand nombre

mpêcha les chrétiens de l'accepter. Ce

oit alors -que vœux dans toute l'ar
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mée , pour la ſanté de Tiran. On diſoit

hautement : s'il avoit été préſent on

n'auroit pas refuſé le combat.

L'empereur mandoit tous les jours de

ſes nouvelles , aſſurant qu'il commençoit

à ſe lever; mais qu'il falloir attendre

que ſa jambe fût fortifiée. A la vérité

Tiran ſe rétabliſſoit chaque jour , 8c mar

choit dansla chambre avec une bequille.

Les dames venoient lui tenir compagnie

de tout leur cœur, &I la princefle avoit

toutes les attentionsdu monde pour lui.

Tiran bien aſſuré de n'être point estropié ,

n'avoir aucune impatience pour ſa gué

Ëſpn , puiſqlrfil- voyoit tous l'es jours ſa.

e le rince e; 8c \Ïíns trop s embarraſ
ſer dupſuccès de la guerre , il ne penſoit

qu'a ſatisfaire ſon amour. Mais l'impé

ratrice étant un jour dans ſa chambre ,

6: placeede gaçon que? la princeflile, ne

PoUvoIÊ ſien ITC UC ’ a mere ÏÎË CH

tendît , Tiran appélla Hyppolite , 8c lui

dit tout bas: ſors , 8c reviens te mettre

auprès de l'im-pératrice. Parle lui dle tout

ce ue tu .croiras ui la pourra e plus

amgſer , afin que j? puiſſe entretenir la.

princeſſe. Hyppolite obéit, 8c dit tout

bas à l'impérarrice; mon amour m'oblige

Z1 venir auprès de V. M. je [IH déplais

Z
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partout ailleurs. Je vous conjure , tant

je ſouffre par l'incertitude où je ſuis de

vous plaire , de m'accorder un don :

c'est d'être aimé de V. M. elle me rendra

le lus heureux. des‘ hommes.

"Tu me parois digne de l'être , lui- ré

pondit-elle , ta vertu & ta douceur mc

feront paſſer toutes les bornes de la pu

deur ; diſpoſes~de moi ; ordonnes en ,

pourvu que ru me jure d'être diſcret; car

enfin ne penſe pas ſeulement a te ſatis

.faire , ſonge au danger & au déshonneut

auquel tu m'expoſerois. Mais je me fie

en ta vertu , 6c je compte que tu te cou

duiras à ma volonté. Attends-moi donc

cette nuit ſur une petite- terraſſe qui est

auprès de ma chambre. Sois Sûr que je

ne ſerai pas long-tems ſans t'y venir

trouver ; -car je t'aime à la folie.

Hyppolite voulut lui repréſenter un

doute qu'il avoit ſur cette démarche.

Maris Pimpérarride lui dit : L'excès de

l'amour n'enviſage pas les dangers. Si tu

en retiens autant que tu m'en aſſures ,

tu feras ce que je te dis , ſans Uembarraſ

ſer du reste. Hyppolite luirépondit qu'il

feroit tout ce qu'elle lui ordonnoit. Ils

finirent là cet entretien. Dimpératrice

ſuivie de tou tes ſes dames , ſortit de chez
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Tiran. Quand elle fut arrivée au palais ,

elle alla rendre viſite à l'empereur. Après

l'avoir entretenu quelque tems , occupée

de ſon nouvel amour, elle ſortit, 8c dit

'a la princeſſe de demeurer avec les de

moiſelles pour tenir compagnie à l'empe—

teur. Elle paſſa dans ſa chambre , 8c fit

changer ſon lit , qui n'étooit que de drap,

pour en mettre un &étoffe de ſoie bro

déc , ſous pré-texte que l'empereur l'avoir

aſſurée qu'il vouloir venir coucher avec

elle; GZ comme il y a long-tems , dit

elle , qu'il n'est venu , je veux le bien

trai-teœzTou te la chambre ſutdonc prom .p

eement tendue de brocard d'or , 6c le lit

bien parfumé. -

Après le ſouper Pimpératrice paſſa

dans ſa chambre, feignant un mal de

bête( Une de ſes demoiſelles , nommée

Eliſée, lui demanda devant toutes les

autres , ſi elle ne vouloir pas faire venir

les médecins , pour prendre quelque re-—

mede. Fais ce que tu voudras, lui ré

pondit Pimpératrice; mais que Pampa;

reur n'en ſache rien , il ſe ſervirooit de œ

prétexte pour ne pas venir cette nuit.

Les médecins arriverent 8c lui trouverent

le pouls fort ému , à cauſe de l'agitation

ou la mettoit le combat qu'elle s'atten'-.
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doit d'avoir à ſoutenir contre un jeune

chevalier. Ils lui conſeillerent de prendre

'un (peu de ſirop de cinnamome , ce qui

lui oulageroit infailliblement la tête, 8c

la ſeroit dormir. L'impératrice leur ré

pondit: je ne compte pas beaucoup ſur

le ſommeil de cette nuit; & de la façon

dont je me trouve , je m'attends à cher

cher tous les coins de mon lit. Si vous

'croyez paſſer une ſi mauvaiſe nuit, lui

répondirent les médecins, envoyez-nous

chercher promptement, 8l nous vien

drons vous veiller. Je n'accepte point

votre propoſition , leur répondit-elle ,

je ne veux pas que vous me voyez, le

mal que j'ai n'a pas beſoin de témoins.

Je vais me coucher. En s'en allant, ils

lui recommanderent bien de ne pas ou

blier la malvoiſine. Elle n'eut garde de

l'oublier. Elle ſe baigna, ſe parfuma ,

6c fit encore parfumer ſon lir. Enſuite

elle dit à ſes demoiſelles d'aller ſe coh~

cher , & de fermer la porte de. leurs

chambres. Elle avoit à côté de la ſienne

un petit cabinet dans lequel elle avoit

coutume de ſe coëffer., Ce cabinet clon

noit ſur la terraſſe où Partendoit Hyp

polite. Quandſimpératrice ſe leva ,

Eíiſée qui l'entendit 3 vint à elle ,

A
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croyant qu'elle ſe trouvoit mal , &c lui

demanda ce qu'elle avoit. Elle lui répon

dit qu'elle ſe trouvoit à merveille ; mais

qu'elle avoit oublié de dire une oraiſon

qu'elle diſoit tous les ſoirs. Eliſée la pria

de vouloir bien la lui apprendre. L'impe

rñatrice y conſentir , &c lui din: ilfaut ſe

mettre a genoux devant la premiere

étoile que l'on voit , ë( dire trois Pater ,

8c trois Ave en l'honneur.des trois rois

d'Orient, pour les prier d'obtenir du glo

rieux Ïeſus, 8c de ſa ſainte mere , que

l'on ſoit bien conduit , &- délivré de tout

malheur , comme ils l'ont été eux

mêmes du cruel Hérode. Par ce moyen

l'on 'obtient , continua-t-elle, tout ce

que l'on demande. Va , ne me détourne

pas plus long - tems de ma priere. La

demoiſelle retourna ſe coucher. L'impe

ra.trice entra dans le cabinet. Quand elle

entendit ſonner l'heure dont elle étoit

convenue , elle mit par deſſus ſa chemiſe

une robe de velours.verd doublée de

martre zibeline. Elle ouvrit la porte de

la terraſſe , &z vit Hyppolite , qui pour:

n'être point apperçu , s'étoit couché à

plat. Cette attention , &c ce ménagement

.de ſa réputation lui fit plaiſir. Quoique

la nuit fut très-obſcure, Hyppolite re

. . H 4
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connut Pimpératrice. Il ſe mit a ſes ge#

noux , lui baiſa les mains , 8c voulut lui

baiſer les pieds. Mais loin d'y conſentir,

elle le baiſa mille fois ſur la bouche, le

prenant par la main , &c lui témoignant

tout l'amour imaginable, elle lui pro

poſa de paſſer dans ſa chambre. Non ,

madame , lui répondit Hyppolite, je

n'y paſſerai jamais, que mon bonheur

ne ſoit aſſuré ; 8c la prenant dans ſes

bras, il la mit à terre , 8c ſatisfit là.

Pimpérarrice de l'amour.

Ils entrerent enſuite dans la chambre.

Hyppolite la mettant au comble de la

joie par l'amour qu'il lui témoignoit, lui

dit qu'il n'avoir point de termes aſſez

forts pour exprimer tout ce qu'il venoit

de trouver de charmant en elle , ni com

bien de moment en moment ſon amour

augmentooit. L'impératrice lui répondit :

je ne me plaindrai de rien dans la vie,

puiſque j'ai été aſſezheureuſe pour t'a

voir. Madame , lui dit Hyppolite , .nous

ne ſommes pas ici pour diſcourir , de

grace mettons-nous au lit ; là nous par-

lerons de choſes qui augmenteront votre

plaiſir 8c qui mettront le comble à ma

félicité. Hyppolite ſe désbabilla promp

tement , il en fit autant à lîimpératriee
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qui lui parut ſi agréable en chemiſe , qu'il

étoit aiſé de s'imaginer combien elle avoit

eu de charmes étant fille. La rincefi'e
lui reſſembloit en beaucoup depchoſes,

mais l'impératrice avoit été encore mieux

dans ſon tems. Hyppolite la prit par les

bras; ſe mit dans le lit avec elle , les

plus tendres badinages , les careſſes les

plus vives ſe ſuccédoient mutuellement ;

mais au bout de quelque tems une partie

de la nuit étant paſſée l'impératrice jeta

un grand ſoupir. Hyppolite lui demanda:

pourquoi ſoupirez-vous, madame? Se

riez-vous mécontente de moi ? Helas!

au contraire , lui répondit - elle , mon

goût pour toi est encore augmenté : je te

croyois ſeulement un bon chevalier , 8c

tu me parois à préſent le meilleur 6c le

plus brave de tous; mais ce qui m'aſ

flige , c'est que l'on te regardera comme

un hérétiqueComment donc , madame ,

feprlt Hyppolite? qu'ai-)e .donc fait

pour cela? On le peut , continua l'im.

pératrice , -puiſque tu as couché avec ta.

mere) Il n'y a que moi , reprit Hyppo

te , qui connoiſſe ce que vous valez ;

lus je vous examine 8c lus e trouve
âne tout est beau en vous. pCett'e raillerie

ayant ranimé l'amour dT-Iyppolite , ils

. H s
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paſſerent le reste de la nuit juſqu'au jour

ſans dormir. Uimpératrice, avoit bien

raiſon de dire aux médecins qu'elle la

paſſeroit ſans fermer les yeux. Enfin ils

s'endormi-rent , 8c quand le jour ſur

grand , la demoiſelle Eliſée après s'être

habillée , entra chez Pimpérarrice pour

voir ſi elle n'avoir beſoin de rien. Lorſ

qu'elle fut auprès du lit ,elle vit un

homme à côté de ſa maîtreſſe; il avoit

un bras étendu , ſur lequel elle a'voit la

tête appuyée , la bouche de ce même

homme étoit appliquée ſur la gorge de

Pimpératrice. Sainte Marie , dit Eliſée ,

qui est ce traître qui trahit qma dame Z

Elle eut envie de crier pour dire , meure

le traître qui est entré par adreſſe dans

cette chambre pour ſatisfaire ſes deſirs.

Mais elle ſit réflexion qu'il n'y avoit

perſonne qui fût aſſez hardi pour venir

à ſans ſa permiſſion. Elle ſe douta bien

que Pappareilyde la chambre ne s'étoit

pas fait ſans mystere. Elle n'oublia rien

pour reconnoître l'homme; mais comme

il avoit la tête baiſſée , elle ne put y

réuſſir. Elle -craignit 'que les autres de

moiſelles ne vinllent à leur ordinaire ,

pour le ſervice de l'impératrice : elle

entra. donc dans. leur chambre , 8c leur

x
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dit , que leur maîtreſſe ne vouloir pas

qu'elles entraſſent , qu'elles ne filleul:

point de bruit , parce qu'elle n'avoir pas

encore aſſez dormi. Une demi-heure:

après les médecins vintent pour ſavoir

comment elle ſe trouvoit. La demoiſelle

Eliſée fut a la porte , leur dit. qti'elle

répoſoit , après avoir été tourmentée

pendant la nuit. Nous resterons ici juſ

qu'à ſon réveil , répondirent-ils , lem

pereur nous l'a ordonné. La demoiſelle

ne ſachant quel parti prendre , ni décider

ſi elle l'éveilleroit ou non , étoit dans

cette irréſolution , lorſque l'empereur

vint frapper a la porte. La .demoiſelle

épouvantée courut au lit , 8c ldit tout

bas: levez-vous promptement , madame,

ou vous êtes morte. Votre mari frappe à

la porte , 8c vous voyez que vous l'avez

offenſé; que maudit ſoit celui qui est à.

vos côtés; ſi j'avois le pouvoir de la

reine Pantaſilée ,je ſauroisbien le punir;

mais .nous n'avons nous autres de reſ

ſource que dans nos larmes. L'impe'ra-

trice réveillée par ces paroles n'eut pas la

force de rien dire. Hyppolite-qui n'avoir

pu distinguer ce que diſoit cette demoi

ſelle, 8c qui pour n'être pas reconnu ,

avoit mis la téte ſous. la couverture ,

' .' . H6
' K
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voyant l'état où Yimpératrice- ſe trou

voit ,- lui. paſſa le bras ſur le cou &la

tirant dans le lit , demanda qu'elle étoit

la cauſe de ſon chagrin. Helas l mon fils. ,.

on ne peut avoir dans ce monde un pla]

ſir complet. Le vieil empereur est a la.

porte , ta vie 6c la mienne ſont en grand

danger, mon bonheur est fini, je ne te

ſiirvivraipasJ-Iyppolitefuttrès-inquietde

cette nouvelle. Il ne s'étoitjamais trouvé

dans une pareille ſituation , 8c n'avol\lz

pas beaucoup d'expérience. Il ſe mit .a

pleurer avec l'impératrice, ſans ſavoir

quel conſeil lui donner. Il pria la de-.

moiſellle de lui apporter ſon épée qu!

étoit, dans le cabinet , 8Z reprenant cou

rage , il dit , je veux mourir devant V.. M.

6c quelque juste que ſoit ma mort, je la

vendrai bien cher. Eimpératrice n'enten

dant aucun bruit , dit à Hyppolite 1. va ,,

mon fils -,. ſauve-toi , ſauve-toi dans ce

cabinet, je Pentretiendrai, s'il a quel-E

que choſe (l'important a me dire pen*

dant ce tems tu pourras ſauver tes jours ,

que *je deſire uniquement qui te ſoient

conſervés auſſi-bien que l'honneur. Pour

l'empire grec 8c quatre fois autant , .je

rſabandonnerai pas V. M. baiſez-mot ,

jevous prie , ,pour gage dela parole qp-e

je vous en donne;
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Ce diſcours augmenta la douleur de

Pimpératrice , &c ſa douleur augmenta

ſon amour. Comme elle n'entendoit faire

aucun bruit , elle ſortit du lit en chemiſe

pour voir ce qui ſe paſſoit , 8c par une

fente de la porte , elle vit l'empereur qui

parloit avec les médecins. Le danger ne

lui parut pas aufii grand qu'elle le crai

gnoit , elle courut à Hyppolite , 8c le

tenant par les deux oreilles , elle le

baiſe tendrement , 8c lui dit : mon fils ,

je te prie au nom de l'amour le plus ten-

dre de paſſer dans ce cabinet , afin que

je puiſſe voir. l'empereur 8c les médecins ,

8c trouver quelque excuſe dans. leur eſ

prit. Hyppolite lui répondit , qu'il étoit

parfaitement ſoumis a ſes volontés ; mais

qu'il la prioit de ne le point renvoyer ,

parce qu'il ignoroit à quel deſſein ils

venoient. Ne craignez rien , pourſuivit

Pimpératrice , il y auroit un autre

bruit dans le palais , ſi ce qÎñfEl-iſëe m'a

dit d'abord étoit vrai. -Hyppolite entra

donc dans le cabinet , pendant qu'elle

ſit Ot-ivrir la porte de ſa chambre. L'em-

pereur8c les médecins approcherent de

ſon lit, 8c lui demanderent comment

elle ſe trouvoit , &c comment elle avoit

paſſé la nuit. Elle leur répondit. ,I que la
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douleur qu'elle avoit ſentie à la tête &t à

l'estomac ne lui avoient permis de fermer

l'œil que ſur le matin ; mais a préſent ,

ajouta-t-elle, je me trouve mieux, &C

je ſerois abſolument guerie , ſi j'avois

dormi plus long-tems; mais on ne peut

avoir de plaiſir parfait en ce monde , car

Eliſée m'a réveillée cruellement ; 8c tout

ce que je deſiretois , ſeroit de me retrou

ver dans la ſituation où j'étoois , 8c d'a

voir encore dans mes bras ce que j'aime

avec le plus d'ardeur; pour lors je ſerois

guérie de tous les maux. Qdaviez-vous

donc dans vos bras , reprit l'empereur?

Tout ce j'aime le plus , vous dis-je ,

pourſuivit ſimpératrice , car dans le peu

de tems que j'ai dormi , il m'a paru que

j'étoois en chemiſe avec une robe de ve

lours verd , doublée de martres , 8r que

je diſois la priere que je dis ordinairement

aux trois rois d Orient. Après l'avoir

prpnqncée, j'ai entendu une voix qui

m a dit: attends , tu vas avoir le plaiſir

que tu demandes. Un moment après ,

j'ai vu paroître mon fils , que j'aimerai

toute ma vie , ſuivi de pluſieurs autres

chevaliers : ils étoient tous vêtus de

blanc , il tenoit Hyppolite par la main ;

l'un 6c l'autre ſe ſont approc-hés de moi j,
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ils m'ont baiſé les mains , &c je n'ai pas

voulu leur permettre de me baiſer les

pieds ,ils ſe ſont aflis par terre, 8c m'ont

dit des choſes que j'ai entendues avec un

grand plaiſir , 8c qui ne ſortiront jamais

de mon cœur : nous ſommes entrés après

cela dans cette chambre , 8c mon fils

s'est couché auprès de moi, j'ai paſſé

mon bras ſur ſes épaules , pendant qu'il

me baiſoit la gorge. Jamais je n'ai dormi

avec un ſi grand plaiſir. Mon fils me

diſoit : puiſque vous ne pouvez plus

m'avoir dans ce monde , regardez mon

frere Hyppolite comme votre fils , je

l'aime autant que ma ſœur Carméfine.

Hyppolite pendant ce tems étoit a ge

noux au milieu de la chambre, 8c je

demandois à mon fils quel étoit le beau …

lieu qu'il habitooit. Il m'a ſort aſſuré

qu'il étoit en paradis avec les chevaliers

martirs , parce qu'il avoit p.éri faiſant la.

guerre aux infideles. Dans ce moment*

Eliſée m'a réveillée. Ne vous le diſois- je

pas , interrompit l'empereur ? elle ne

parle que de ſon fils. Ah ! Seigneur,

pourſuivit limpératrice , ſongez - vous.

ien que je le tenois ſur ce bras , pendant

qu'avec ſon agréable bouche il me baiſoix

la gorge? Vous ſavez que les ſonges du
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matin ſont vrais. Je crois même \t'il

n'est pas encore parti ; 8c je voudrois

éprouver en dormant encore , s'il ne

viendroit pas me parler , 8c ſi je n'auroois

pas autant de plaiſir que j'en viens d'a

voir. L'empereur la pria de ne ſe point

mettre ces folies en tête , 8c lui conſeilla

de ſe lever , puiſqu'elle ſe trouvoit mieux ,

en [aſſurant que plus l on s occupoit de

ſemblables idées , plus elles ſe préſen

toient à l'eſprit. L'impératrice le conjura

encore de la laiſſer un peu repoſer : 8C

les médecins conſeillerent à l'empereur

de ſortir, qu'il pourroit arriver que ſa

maladie devint plus conſidérable , ſi on

ne lui donnoit pas ce foible ſoulagement.

Il ſortit donc auſſi-bien que toutes les

demoiſelles , à la réſerve d'Eliſée.

Quand les portes furent fermées , elle

ſit revenir Hyppolite à la place qu'il

occu oit , 8c dit à Eliſée: Puiſque

ton bonheur a voulu que tu faſſes inſ

truire de tout ceci , je te recommande

d'avoir plus de ſoin d'Hyppolite 'que de

moi-même ; demeure dans ce cabine:

juſqu'à ce .que nous ayons un peu dormi ,

tu ſeras mieux avec moi que toutes tes

compagnes , je te 'marierai plus avanta

geuſemerrtj je te promets de plusqdHyp»

I
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*polite tc fera tant de bien que tu ſeras

contente. Je jure Dieu , madame, ré

pondit Eliſée , que je ne ferai ce que

vous m'ordonne’1. que. pour obéirà V.

M. car pour Hyppolite , je ne lui ren

drois pas le moindre ſervice. Je ne l'aime

ni ne l'honore, 6e depuis que je l'ai vu

aux côtés de V. M. je le déteste , 8c lui

veux un mal infini. Je voudrois qu'un

lion le devorât. Hyppolitelui fit quel

ques honnêtetés auxquelles elle répondit

fort mai. Elle paſſa dans le cabinet oh

elle fondit en larmes. Les deux amans

demeurenent ſi long-tems au lit, qu'il

étoit preſque l'heure de vêpres quand ils

en ſortit-ent: Ils trouverent Eliſée qui

pleuroit encore ; Pimpératrice la conſola,

6c la pria de ne point penſer à l'aventure

dff-Iyppolite , car elle craignoit qu'elle

ne la découvrît. Eliſée lui répondit qu'on

lui ſeroit ſouffrir autant de maux qu²à

aucun des ſaints Apôtres , qu'elle ne di

roit rien que par ſon ordre ; 8c que par

rapport à elle , elle rendroit à Hyppo

lite tous les ſervices imaginables. L'im

pératrice ſut très-contente, 6c laiſſant

Hyppolire dans le cabinet', elle ſe remit

au lit. Elle fit ouvrir les portes de ſa

chambre ou l'empereur, Carméſiue 8E'
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toutes les dames accoururent avec les

médecins ; elle leur fit encore part du

ſonge qu'elle avoit eu. On ſervit le dîner.

Limpératrice mangea comme une per

ſonne fatiguée du grand chemin qu'elle

avoit fait. Eliſée eut beaucoup de ſoin

d'Hyppolite , elle lui porta deux faiſans ,

6c tout ce qui pouvoit lui être néceſſaire,

ſans oublier le deſſert; &quand il ne

vouloit plus manger , elle l'en prioit au

nom de ſa maîtreſſe. Hyppolite , pour

n'en être pas haï , lui diſoit les choſes les

plus agréables; mais elle ne lui répon

dit jamais rien que ſur celles qui étoient

nécefiaires à ſon ſervice. L'impératrice

demeura au lit juſqu'au lendemain après

le dîner de l'empereur. Pour lors elle ſe

para , & fut à la chapelle pour entendre

la meſſe. Il y eut même une grande diſ

pute parmi les chapelains pour ſavoir ſi

l'on diroit la meſſe , parce qu'il étoit

plus de midi. Hyppolite demeura une

ſemaine entiere au milieu des plaiſirs.

Enſuite l'impératrice lui donna congé ,

en l'aſſurant qu'il pourroit revenir quand

-.il ſeroit repoſé , 8c qu'il la trouveroit

toujours prête 'a le recevoir. Elle tira de

ſa caſſette où elle mettoit ſes diamans ,

un collier compoſé de croiſſans d'or_
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ayant une belle perle à chaque pointe 8c

un gros diamant au milieu , d'où pen

doit une petite chaîne d'acier qui ſoute

noit une pomme de pin d'or émaillé , une

partie des écailles étoient entr'ouvertes ,

8c laiſſoient voir de gros rubis qui repré

ſentoient les grains ; les autres écailles

étoient formées par des émeraudes , des

ſaphirs , 8c par d'autres pierres de cou

leur , du plus grand prix. Ce bijou va

loit plus de cent mille ducats : elle le

lui mit elle-même au cou, en lui diſant :

Demande à Dieu , mon fils Hyppolite ,

que je vive , 8c ſans miracle je pourrai

dans peu d'années te faire roi ; porte ce

collier pour l'amour de moi , 8c ſouviens.

toi que celle qui te l'a donné t'aime plus

que ſa propre vie. Hyppolite ſe mit à

genoux, lui baiſa la main , 8c lui de

manda pourquoi elle vouloir lui faire

préſent d'une choſe auſſi magnifique ;

qu'il la ſupplieroit d'accepter 'ſi elle lui

appartenoit. Uimpérarrice lui répondit:

Il est jufie , Hyppolite , que ta maîtreſſe

redonne, &I tu ne dois pas la refuſer ;

car la premiere fois que l'on ſe voit, le

plus riche 6c le plus élevé doit donner à

celui quil'est moins. Vous êtes maîtreſſe

de ma vie 8c de mon ſort , lui répondit

. H
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Hyppolire , que voulez-vous que je faſſe?

Ie veux , dit Pimpératrice, que ru t'en

ailles. Je crains que l'empereur n'entre

demain dans ce cabinet , &c qu'il ne t'y

furprenne. Va-t-en , nous trouverons

bien le moyen d'y revenir , quand l'in

quiétude que j'ai pour demain ſera paſſée.

Hyppolite lui dit alors: J'ai remarqué

que V. M. ne m'aime pas autant q-ue je

Paime ; ma paſſion pour vous est extrê

me , maisje me tiens perdu dans votre

cœur au peu d'amour que vous me té

moignez. Comment ! c'est ainſi que

vous me dites adieu , à moi qui ſuis au

déſeſpoir de me ſéparer de vous , 8c de

penſer queje ne vous verrai plus. Vous

en uſez avec moi comme on fit avec un

homme qui mourant de Fai m , s'écarra de

ſon chemin , &c fur obligé de paſſer la

nuit ſans ſecours dans la campagne. Le

lendemain matin il apperçut un château

ſur une montagne , il marcha de ce côté,

6c trouvant une vigne auprès , il y entra

pour ſatisfaire ſa faim qui étoit extrême;

cette vigne étoit pleine de raiſins. Le

ſeigneur , qui l'avoir remarqué , envoya
un de ſes valets pouriexaminer ce qu'il

faiſoir , avec défenſes de liii rien dire. Le

valet revint , dc \apporta qu'il étoit cou

ë
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che' par terre mangeant tout ce qu'il trou

voit (ans difiinction &juſqu'aux feuilles:

c'et-fi qu'il les trouve bons , répondit Ie

chevalier , mais xa encore voir comme

il ſe gouverne. Le valet ra-pporta qu'il ne

mangeoit plus avec la même avidité ,

mais quil prenoit les grains quatre .a

quatre , cinq à cinq : Ne lui dis mot-,il

y trouve encore du goût. Quelque tems

après le valet renvoyé encore , l'aſſura

qu'il choifiſſoit les grains les plus mûrs ,

6c qu'il n'en prenoit que le jus : Le maî

tre lui dit alors: Va , cours &ſais ſortir

ce coquin de ma vigne. V. M. me

traite de la même maniere , cependant

je lui obéirai toujours.

Dhifioire dÎ-Iyppolite fit un ſi grand

plaiſir à Eliſée , qu'elle ne put s'empê

cher d'en rire. Ce qui ſurprit beaucoup

les deux amans , &s'adreſſant a Hyp

polite , ellae lui dit qu'elle voyoit bien

qu'elle l.u.i avoit fait injustice , 6c qu'il

étoit homme de bon eſprit , qu'elle lui

promettooit de l'aimer 8c de lui rendre ſer

vice autant qu'elle le pourroi-t ; ſe tour

nant enſuite versſimpératrice , elle la

pria de le laiſſer tout autant qu'il le vou

droit , cequeſimpératrice accorda. Hyp

poliœ courut Yembraſſer pour la remQſ-É
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cier de la grace qu'elle avoit obtenue

pour lui : Par ce moyen la paix fut faire

entr'cux. Un jour qu'Hyppolite étoit

dans le cabinet, Eliſée qui s'entretenoit

avec l'impératrice, lui dit: Mais , ,ma

dame , comment ſouffrez - vous qu'un

chevalier que vous aimez demeure dans

la maiſon de Tiran ? V. M. nement-elle

pasdie mettre en état d'avoir la ſienne ,

8c e n'être aux a es de erſonne ?
Pour moi , qui nge 'ſuis qu'1i'ne pauvre

demoiſelle , je voudrois donner à mon

amant tout ce que j'aurois. J'y conſens ,

lui dit l'impératrice , puiſque tu me le

conſeilles; quoique pour l'ordinaire les

étrangers , quand ils ſont riches, ou re

tournent dans leur pays , ou deviennent

Indiſcrets. madame , celui-là , reprit

Eliſée , n'est pas de ce caractere , vous

l'avez vu ſi jeune dans votre cour. Eh

bien , pourſuivit Pimpératrice , je vous

accorde cette grace , afin qu'il vous en

aime encore plus. Hyppolite étoit de

meuré quinze jours dans le cabinet. La

veille qu'il en devoit ſortir , il pria l'im

pératricä , quilétoiË.apppyéel ſur ſes ge

noux , e vou oir ien ui cianter une

chanſon tendre , car elle chantoit à mer

veilles. Pour lui faire plaiſir _z elle chanta

\
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le Lay de Tristan , lorſqu'il ſe plaignoit

du coup de lance qu'il avoit reçu du roi

Mare 3 après quoi elle dit. Que feras-tu ,

malheureuſe , ſans ton Hyppolite .7 Pour

lors elle ſe mit a pleurer. Eliſée , pour

empêcher qu'ils ne s'affligeâílent , les

fit paſſer dans le cabinet , 8c prenant les

clefs de la caſſette , où étoient les dia

mans , elle commençoità l'ouvrir : Mais

l'impératrice Yempêcha de continuer juſ

qu'à ce qu'elle eut dit à Hyppolite : Il

ne te convient oint de demeurer avec

perſonne , penſé' que je t'adore comme

Dieu , que j'eſpere tout de toi , 8c que

je veux dépenſer pour toi tout -ce que

j'aurai pendant le cours d'une vie que je

conſacre à ton amour : Je veux donc que

tu prennes une maiſon ſur le pied de trois

cents bouches. Crois que je, ſuis aſſez ri

che pour toi &t pour moi. Hyppolite ſe

mit à genoux pour la' remercier , 8c la.

pria de ne le point faire ſortir avec tant

de précipitation de la maiſon de Tiran ,

de peur que l'on en parlât, mais que dans

quelques jours il ſeroit tout ce qu'elle

ordonneroit. Eliſée ouvrit la caſſette ,

&c tira par ordre de l'impératrice un gros

ſac de ducats qu'Hyppolite avoit peine

'a porter. Enſuite elle lui donnaquatre

ï.
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cents très-belles perles , &c lui dit d'en

faire broder des grappes de raiſins ſur un

habit , puiſqu'elles avoient été la cauſe

de leur réconciliation.

Pendant le ſouper de l'empereur , Hyp

polite ſortit du palais , il fut chez un

marchand choiſir du brocard vcrd , dont

'Il fit faire une robe traînante , doublée

de martre zibeline avec les .chauſſes

brodées ſur le deſſein que la demoiſelle

Eliſée lui avoit donné. Quand il eut

donné ordre à toutes ſes affaires , il partit

ſecrètemertt de la ville8( S'en fut àBeau

lieu , ſous le prétexte de voir ſes che

vaux. Il écrivit delà à Tiran , 8c lui

manda qu'il y étoit demeuré quelques

jours , parce qu'il s'étoit trouvé incom

modé. Le meſſager s'acquitta ſi bien de

ſa commiſſion , que Tiran & tous les

autres ne ſoupçonnerent rien. Lorſ

qtfHyppolite ſut que ſes habits étoient

prêts , il partit de Beauſéjour ſur un che

val très-leger. Quand il fut à la ville , il

mit ſes nouveaux habits qui étoienE auſſi

magnifiques que de bon goût. L'itn’péra

trice 8c la princeſſe étoient aux fenêtres

chez Tiran , quand elles le virent venir.

Il les apperçutde ſon côté , 8c fit faire

Quelques volutes ä. ſon cheval :Après

quoi
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quoi i] mit pied à terre. Quand il eut fait

la révérence aux dames, il s'informa de

la ſanté de ſon maître , qui lui répondit

qu'il ſe trouvoit très-bien , &Z que depuis

deux jours il alloit à lameſſe. On ne peut

exprimer le plaiſir que l'impératrice eut

de le revoir , elle lui dit : O mon fils , je

veux ſavoir de tes nouvelles 8c oil tu étois

lorſque je t'ai vu en ſonge avec mon fils.

Elle ne put prononcer ces paroles ſans

pleurer. Tiran 8c tous les autr-es s'em-

preſſerent à la conſoler. L'empereur arri—

va ſuivi de beaucoup de chevaliers , 8c la

Voyant dans cet état, il lui dit: EſÆ-ce

ainſi , madame , que vous tenez com

pagnie à notre général ?Il me ſemble que

vous devriez l'amuſer autrement que par

deslarmes. Seigneur , répondit l'impe'ra

trice , vous connoiſſez tous mes cha

grins , dans ce moment la vue d’Hyppo

lite a rap ellé toutes les idées du ſongeque je fis lje jour que vous arrivâtes avec

les médecins , 8c que voUS interrompîtes

le plaiſir dontje jouiſſois ; car en peut

on imaginer un plus ſenſible que de

mourir dans les bras de ce que l'on aime?

& puiſque je ſuis privée de ce queïavois

de plus cher , je t'adopte pour mon fils ,ï

continua-t-elle , en S'adrefi'antà Hyp

Tome IL I
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polite z, .Gt le prenant par la main ,’ re

garde-moi comme ta mere , rien dans le

monde ne pourra changer mes ſentimens,

tu le mérites , 8c je Üaimerdi pour l'a

mour de ce que j'aime le plUa; elle avoit

en vue Hyppolite , 8c tout le monde

penſoit que c'étooit le prince qu'elle avoit

perdu : Elle raconta encore le ſonge

qu'elle avoit eu. Après quoi l'empereur

ſe retira avec toutes les dames. L'impé

ratrice ne voulut point qu'aucun autre
qu'Hyppolite lui donnârila main ; elle

avoit toutes les attentions imaginables

pour lui ; elle lui ſaiſoit mille préſens

devant l'empereur ; elle ne vouloit ni

dîner , ni ſouper , qu'il ne t'ût à ſes

côtés.

Tiran profitoit de tous les instans pour

avancer ſes amours. Il avoit encore le

ſecours des lettres , graces aux ſoins de

Plaiſir de ma vie ; 8c quand il ſe trouvoit

bien de ſa jambe , il s'en alloit tout ſeul

au palais ,quoique les médecins le con

traigniſſc-nt encore. L'empereur leur de

:uandoit ſouvent quand il ſeroit pleine

ment rétabli. Ils lui répondoient qu'il

ſeroir inceſſamment en étarde monter 'a

cheval. Tiran- instruit de: l'inquiétude

que l'empereur avoit pour ſoudépart,

ï H
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un chevalier amoureux. Eh bien , lui

répondit la princeſſe , voyez ce qu'il

veut vous dire ; examinons s'il a quelque

mauvais deſſein. En tout cas , ajouta-r

elle , vous me donnez toujours un bon

conſeil , c'est de bien prendre garde à

lui. Mais , pourſuivit la veuve Repoſée ,

pour que je puiſſe découvrir routes ſes

fauſſetés , je crois qu'il ne faut pas que

vous ſortiez de cette chambre qu'après

mon retour.

Alors elle vint dans la ſalle , 8C char

gea un page d'aller dire à Tiran que la

princeſſe étoit dans la chambre de parade,

qu'elle avoit a lui parler , 8c qu'elle le

prioit d'y venir. Le page exécutapromp

rement la commiſſion. Tiran accourut

auſſi-tôt avec le plus grand empreſſe

ment pour voir ſa belle princeſſe. La

veuve qui faiſoit ſentinelle , ne le vit pas

plutôt entrer dans la chambre qu'on lui

avoit indiquée , qu'elle feignit de ſortir

de celle de la princeſſe , vint à lui avec

toute la politeſſe imaginable 8c l'air le

plus affectueux ,Gt lui dit : notre malheur

.à fait venir l'impératrice dans la chambre

de la princeſſe dans le moment que nous

lui parlions de vous , & que nous la

ſupplions de vous faire venir; car vous



TIRAN LE BLANc, 197

nous éclairez toutes quand nous entrons

dans le palais , comme J. C. éclaircir les

apôtres;8c quand vous nous quittez

nous ſommes tristes 8c affligés. Pour moi,

continua-t-elle , routes les fois que je

vous vois , je ſuis contente , quelque

chagrin que je puiſſe avoir dans l'eſprit.

Ie conſens à ne voir jamais Dieu , fi je

vous en impoſe. Mais comme la princeſſe

m'a chargé de vous tenir compagnie pen

dant que l'impératrice ſera chez elle,

nous devrions nous aſſeoir , d'autant que

vous pourriez vous faire mal à la jambe.

Tiran ſe mit ſur un petit lit , 8c lui dit :

Ie ſuis bien ſenſible au diſcours que vous

me tenez , 8c aux ſentimens que vous

avez pour moi; j'attends tout de vous.

La paſſion dont je ſuis agité , bien loin

dediminuer , ne fait qu'augmenter. Pour

'vous donner une ſorte preuve de tout ce

que je voudrois faire pour vous , recevrez ,

ajouta-t-il , après lui avoir dit mille au

tres choſes , pour ſe la rendre favorable ,

recevez cette chaîne, 8c portez-la pour

l'amour de moi. La ve.uve lui répondit.

Je ſens très-bien à quoi tend tout ce

que vous venez de me dire ; mais je ne

puis parler différemment de ce que j'ai

fait ; 6c pour répondre a votre propos , je

I3
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vous dirai que ſi vous aimez l'honneur

& la vie , je vous conſeille de vous retid

rer du précipice où vous êtes engagé , 8c

de Pabyme de douleur que vous vous pré

parez; car perſonne n'ignore de quelle

façon vous vous êtes cafl'é la jambe. On

diſſimule à cauſe de la guerre , &c du

beſoin que l'on a de .vous. Mais quand

la paix lerafaire , Carméſine ſera la pre

miere 'a vous cauſer les plus violens cha

grins. Comment ſe peut-il que vous ne

vous apperceviez pas de tout ce qui ſe

paſſe de honteux 8C (Yabominable dans,

ce palais ? Parce que je les contraints

toutes , autant qu'il m'cfi poffible , per

ſonne n'a d'amitié pour moi. Ce queſai plus ſurement encore , c'efl que vous

n'êtes point aimé , comme vous mérites

de Hêtre. Cherchez une maîtreſſe qui ſoit

ſincere , franche 8c loyale. Ne vaudroit

il pas mieux pour vous que vous aimaſſlez

une honnête femme , qui ſur ce que c'est

que l'amour , ſans vous embarraſſer

qu'elle'ſoit fille ? Èlle voÛÏS ſuivrfoit par

tout ou vous vou nez a er , 01e 'en

guerre , ſoit en paix' elle ne quitteroir pas

votre tente, (X le jour 8c la nuit elle ne

penſeroit qu'à vous plaire. Dites-moi ,

je vous. prie , lui demanda Tiran , quelle?
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est la dame qui me rendra de ſi grands

ſervices î Malheureuſe que je ſuis, s'é-

cria la veuve! n'en ai-je pas dir aſſez P

Pourquoi voulez-vous feindre de n'en

tendre päs ce que vous .avez ſi bien' en

tendu ?)'ai ſaiſi ce moment , que j'ai

cru le plus favorable pour vous déclarer

ce que vous me faites ſouffrir depuis que

vous êtes arrivé dans cette ville. 'Tiræzæi

lui dit : Je voudrois bien pouvoir répon--

dre au diſcours que vous me tenez; mais

mon cœur ne peut être ſenſible qu'à la’

paſſion dont il ePt rempli pour la prin

ceſſe. Elle ſeule Yoccupe tout entier , il

est aveugle pour tout le reste. Regardez

la franchiſe avec laquelle je vous parle ,

comme la preuve de l'estime qu'a pour

vous un homme qui ne veut pas vous

tromper. Choiſiſſez quelque autre che

valier , vous en trouverez dont vous fe

rez le bonheur , 82 qui vaudront mieux

que moi de toutes manieres. Si je vous

avois rendu la maîtreſſe de mon cœur ,

comme .j'ai fait celle. qui mérite d'être

dame de tout le monde , il n'est rien qui

,me pût engager àvous tromper.

Le veuve Repoſée lui repliqua d'un

air tranquille &c ſouriant : Tour ce que

je vous ai -dit n'étoit que pimr vous

- 4

îî'.
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éprouver , 8c pour vous connoître à

fonds. Mais afin que vous ſachiez com

bien je vous ſuis attachée , 8c quels ſer

vices j'ai deſſein de vous rendre , je veux

bien vous apprendre ce que vous ignorez ,

8c vous empêcher d'être trompé ſur la

conduite de la princeſſe. Elle n'a pas

ſeulement oublié tout ce qu'elle doit à

votre amourä: à votre mérite , elle a

encore oublié ce qu'elle doit à ſa naiſ

ſance , à ſon rang8t àelle-même ; car

enfin , ſiſamour nous fait commettre

des fautes , il ſaut que le mérite qui nous

l'a inſpiré , puiſſe nous faire eſpérer que

l'on ne regardera ces ſautes que comme

des foiblefles. Que celles de la princeſſe

ſont d'une nature différente ! Je ne com

prends pas comnent le ciel est fi lenta les

punir. Si vous étiez instruit de ſes déſor

dres , vous n'auriez plus pour elle que du

mépris , 8c peut-être étendriez -vous ces

ſentimens ſur tout ſon ſexe. Mais pour

quoi ne pas vous les découvrir ë A quoi

bon tant de détours , puiſque je vous en

ai tant dit ? C'est Lauzetre , c'est un eſ

clave noir des jardins du palais, à qui

elle s'est abandonnée , &c qui luia inſ

piré cette honteuſe paſſion. Ne croyez

pas que ceci ſoit une fable. Sivous me
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promettez de me garder le ſecret , je

vous en rendrai vous-même le témoin.

Loin de pouvoir arrêter le cours de ſon

déſordre , il a fallu moi-même m'y prê

ter , il a fallu cachera l'empereur , GC

le crime , 8c les ſuites de ce crime. De

vois-je laiſſer éclater ſa honte! Devois-je

l'abandonner dans le péril où elle. étoit L'

Ceflà vous , chevalier , à prendre le

parti que l'honneur &I la raiſon vous

conſeillent. Eteignez une paſſion que

vous a inſpiré une princeſſe , qui par le

plus honteux déſordre , ſe rend chaque

jour plus indigne de vous. Quel est l'a

veuglement des arnans , s'écria Tiran!

Combien s'empreflent-ils de perdreſhon

neur&la vie, &z combien pour ſatis

faire à leurs deſirs , s'expoſent-ils a per-

dre le royaume des cieux ! Vous m avez

percé le cœur , 8c je ſouffre la plus grande

peine que j'aie éprouvée de ma vie. Si je

ſurvisau chagrin que j'éprouve , je ne

ccſſ’erai point depleurer , &jamais je ne

pourrai me conſoler. . -

Mais je ne puis ajouter foi à ce que

vous me dires. Je ne puis me [perſuader

mon malheur , ni croire qu'il oit poffi-ñ

ble qu'une beauté divine s'abandonne à.

un uionílre , comme celui dont vous me

Ii
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parlez. Faites-moi donc voir tout ce que

je crains. Et toi , belle princeſſe , viens

écouter ce que nous diſons; non , tu ne

peux être capable d'une pareille infamie.

O ma princefle ! ô mon unique bonheur!

Tiran interrompit ſon diſcours par un

ſoupir qui ſut ſuivi de ces mots: Qui

jamais a. autant aimé que je t'aime! Puis

1l ſe tut , 8c la veuve Repoſée demeura

très- inquiete de ce qu'il n'avoir pas ajouté

foi ä ce qu'elle avoit ſuppoſé.

Alors lïempereur enrr'a dans la cham

bre , 8c voyantTiran , il Vemmena pour

lui parler des affaires de l'arrivée. La veuve

demeura ſeule. Elle dit en elle-même:

Puiſque Tiran n'a pas ajouté foià mes.

paroles , la tromperie que j'avois médi

tée ne eur avoir lieu. Mais ï Hand 'edevrois dionner mon ame au diable , ie

Pamenerai à ce que je deſire. Ils Æéclair

ciront la princefle 8c lui; mon imposture

ſera découverte. Je. veux attendre que

l'empereur ait fini, il ſaut tout tenter ,

Ëlirtôr que de reflet perdue d'honneur…

’ out est bon , pourvu que je réuffiſſe. Il

y a long-tems que je devrois avoir fait ce

que 'je faiñar1jourdffiuli. Au qiléme instant,

quoiqu e e fur en co ere , e e entra , en.

faiſant de grands éclats de rire ,dans lan

I
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confié, &je vous promets de vous en

rendre témoin ; 8c cela avant que les

2.4.. heures ſoient paſſées Je vous ſerai

très-obligé , répondit-il, de ſatisfaire cette

triste curioſité ; 8t je vous jure par le

bienheureux monſeigneur ſaint George ,

au nom duquel j'ai reçu l'ordre de che

valerie , de vous garder le ſecret. L'em

pereur appercevantla veuve , luidit d'al

ler avertir promptement Pimpératrice 8c

ſa fille, de les venir trouver dans le jar

din où il alloit les attendre. Elles s'y*

rendircnt avec' leur ſuite. L'empereur

leur dit qu'il avoit donné ordre que l'on

envoyât deux mille lances du camp pour

accompagner le général. A cettte nou

velle , la princeſſe ſe troubla , 6c ſe

plaignant d un grand mal de tête , elle

dit: Quoique le général ſoit ici , je ne

puis avoir du ſoulagement , u'en défai

ſant ma coëſſure. Ce qu'elle Ht , 8c mon

tra les plus beaux cheveux que jamais

femme ait portés. Tiran la voyant ſi

belle , ſentit redoubler ſon amour 8c ſes

deſirs. Elle av'oit une robe de damas

blanc, &Z pardeflus une mante de toile

de hante , dont toutes les coutures

étoient galonnées d'or. Elle marchoit à

grands pas dans le jardin 4 déboutonnanc

fl

.ala-l
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ſa robe comme une perſonne qui a peine

à reſpirer , 8c qui ſouffre beaucoup. L'em

pereur inquiet de ſa ſanté , lui demanda ,

fi elle vouloit que l'on fît venir les

médecins : mais elle ne le voulut pas.

Pendant ce tem; la veuve ſortit avec une

demoiſelle 8c deuxjcu ers 5 elle fut chez

un peintre , auquel elle dit: Toi , qui es

le meilleur de la ville , ne pourroois-tu

pas me faire un maſque appliqué ſur un

cuir noir , qui reflémblâr à Lauzette le

jardinier du palais ?le voudrois qu'il eut

une barbe épaiſſe , (St commençant a gri

ſonner comme la ſienne. Il me faudrooit

auſſi des gands noirs , afin de reſſembler

à ce negre. Nous approchons de la Fête

Dieu. C'est une maſcarade que je veux

faire ce jour-là. Madame , lui répondit

le peintre , je ſuis à préſent chargé d'ou

vrage; mais ſivous me payez bien , je

ferai ce que vous deſirel… La veuve lui

donna trente ducats. ,Quand la princeſſe

ſe fut promenée quelque tems , elle ap

perçut Lauzette , qui tailloir un oranger.

Elle lui fit quelques questions. Laver-ve

étoit alors de retour , elle fit ſigne à

Tiran de regarder la princeſſe. Il étoit à

côté de l'empereur. s'étant retourné , il

ne put fempêcherde dire en lui-même:

'I
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n'

.l

Que maudite ſoit la veuve , qui vent

abſolument me faire croire une choſe

auſſi indigne , dont je ne ſoupçonneraj

jamais la princeſſe , 8c que je ne croirois

pas même quand je la verrois de mes

propres yeux. L'empereur dit à une de

moiſelle, qui ſe nommoit Praſxdé : Dis

à ma fille qu'elle appelle le général , 8c

qu'elle le prie de partir au plutôt pour l'e

camp; car les jeunes chevaliers ſontplus.

pour les dames , que pour les hommes.

La princeſſe lui manda qu'elle lui obéi

roit. Après qu'elle eut cauſé quelque

tems avec Lauzette ſur les orangers 8c

les myr'tes , dont il avoit l'inſpection ,

elle vmt toujours en ſe promenant; &î

ſe trouvant vis-à-vis l'empereur , elle

appella Tiran. Quand ils furent éloignés

de tout le monde ,. Tiran lui dit : Je

ſerois le chevalier le plus heureux de tous

ceux qui reſpirent , ſ1 votre amour avoit'

été tel que vous me l'aviez promis. Mais.

la fortune cruelle m'a prouvé l'inconſ

tance de V. A. Cependant malgré tou:

ce que vous m.e faites ſouffi-ir , votre

image est préſente à mon eſprit le jour

comme la nuit. Je ſerois trop heureux.

d'obtenir la moitié de ce que je deſire

Ecoutez les tendres prieres que je vous
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fais , ſoyez-y ſenſible. Mais la princeſſe

qui renfermoit avec peine la douleur

qu'elle reflentoit, lui dit avec beaucoup.

de chagrin. ’

Je ne puis tc faire comprendre quel:

est l'amour que je te porte. Je ſouffre

pour un mal queje n'ai pas commis , 8c

la paſſion que ſai pour toi. S'en augmente

à chaque instant. Mais pour mettre fin

à une telle ſituation , 8c pour aſſurer mon

répos , 8c ſatisfaire à ta demande , \nets

ta main droite dans la mienne. Après

quoi la princeſſe pourſuivit en ces ter

mes: Pour que ceci ſoit un véritable ma

riage , me donne , moi Carméfine , à

toi Tiran le Blanc pour femme légitime,

8C je te prends pour légitime mari. Tiran

en dit autant. Après cela la princeſſe

dit : liaiſons-nous pour gage de la fidélité.

que nous nous promettons. Saint Pierre

6l ſaint Paul l'ordonnent ainſi , comme

une preuve de la vérité. .Au nom de la;

ſainte Trinité , le- Pere , le Fils &c le

ſaint Eſprit , continua-t-elle , tu peux

me traiter comme ta femme , 5c je jure

par tous les Saints , par ſaint Pierre &z

ſaint Paul , que tu as en moi une femme

qui vivra dans le devoir ,Cz qui , tant

qu'elle reſpirera A ne flabandonnera polur
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quelqtfautre que ce puiſſe être. Crois,

mon cher Tiran , que mon cœur 8L mon

eſprit ont toujours été conformes à ta

volonté , 8l que je t'ai regardé comme

Dieu , quoique je t'aie paru quelquefois

cruelle. Mon amour augmente avec

l'âge. [d'honneur que les filles doivent

avoir en recommandation , m'a ſeul em

pêché de répondre à tes deſirs; mais 'a

préſent je ne le conſerverai qu'autant que

tu le voudras ; 8c tu verras ſi je t'aime ';

car je veux dorénavant que mon amour

l'emporte ſur le tien. Sois donctran

quille 8c content. Pour moi , je ne re

doute que ton abſence , dont les momens

s'approchent. Cette idée m'empêche de

te montrer tous mes ſentimens 5 j'atten

drai donc des momens plus heureux. Ti

ran reſſentoit une joie extrême , en

voy ant qu'il alloir poſſéder ce qu'il ai

moit, &c ſe trouver empereur, puiſque

la princeſſe lui avoit parlé avec tant d'a

mour, de ſincérité 5c de nobleſſe. Il avoit

une grande envie de faire part de ſon

bonheur auduc de Macédoine ſon couſin

germain.

Mais avant que de quitter la prin

cefle , pour avoir encore une plus grande

ſureté , il tira de ſa poche un reliquaire

1l
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qu'il portoit toujours , dans lequel étoit

un morceau de la vraie croix , il pria la

princeſſe de mettre les mains deſſus , &z

de renouveller les ſermens de ſon ma-

riage. Elle jura encore une fois avec

grand plaiſir , &c renonça a toutes les

loix qui pouvoient être contraires à. celui

qu'elle prenoit pour époux , qui de ſon

côté lui fit encore de nouveaux ſermens.

Alors il ſe mit 'a genoux 8E'. voulut lui

baiſer la main ,car il craignoit plus de

Foffenſer qu'aucun ſaint; mais elle ne le

voulut pas permettre. Il lui témoigne.

combien il étoit pénétré de reconnooiſſan

ce , 8c qu'il eſpérooit un aurrejour avoir

le tems de l'entretenir de pluſieurs affai

res. La princeſſe lui répondit: La jeu

neſſe 8t la honte m'ont empêchée de

vous montrer juſques ici l'excès de mon

amour ; mais cependant je ne me ſuis

réſervé que ce que l'honneur exigeoit ,

& que vous deſiriez le plus. Vous cueil

lerez ce fruit que le mariage permet,

quand il vous plaira; ce fruit qui vous

donne l'empire grec pour votre vie , .Gt

que votre valeur vous a ſait conquérir ;

mais ne ſoyez pas impatient de le poſſé

der , car vous ſavez que l'on n'a rien

ſans peine en ce bas monde : Pour moi
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je n'ai point d'autre plaiſir que celui de

vous aimer , vous qui êtes tout mon

bien ;jugez donc tout ce que votre ab

ſence me va faire ſoufliir. L'idée de vo

tre heureux retour me ſoutiendra dans

ma peine :Je n'ai plus qu'à vous répéter

que vous êtes le maître abſolu de ma

perſonne. Tiran d'une voix toute émue

par l'excès de ſa joie , lui répondit : Je

vous aurois ſervi toute ma vie , ſaurois

ſouffert mille ſois davantage , que je ſe

rois trop récompenſé par le préſent que

vous me faites de votre perſonne , vous

joignez à la jeuneſſe un eſpritſage, 8c

toutes les vertus à la plus grande éléva

tion ; mais quoique j'aie à préſent l'eſpé

rance de poſſéder ce que je deſire avec

tant d'ardeur , j'éprouve cependantnne

ficruelle impatience , que chaque heure

me paroît un ſiécle ; je crois que le ciel

pour me punir de mes fautes me privera

d'un auſſi grand bonheur. Je vous con

jure donc avant mon départ de m'ac

corder quelques-unes des faveurs que

V. A. vient de me promettre ,' &c s'il

étoit poſſible d'avancer le tems à venir ,

vous mettriez le comble à vos bontés ;

mais en vous promettant ſur tout ce

qu'il y a de plus ſacré de ne faire que ce,



TIRÀN LE BLANC. z”

que vous ordonnerez , car je vous regar

de comme la déeſſe de ma vie , 8: je vous.

adore comme le Dieu dont j'attends le

ſalut de mon ame. Tu me parois ſi plein

d'amour , lui répondit la princeſſe, 'Si t1!

as fait de ſi belles actions pour augmenter

la Foi catholique , que je crois te devoir

accorder une partie de tes demandes ;

mais la honte d'un côté , 8c de l'autre le

ſoin de ma réputation me retiennent en

core , 8t me ſont craindre de perdre ce

.que l'on ne peut jamais retrouver ; mais

ilfaut , conrfflha-t-elle , que je me ſé

pare de toi , afin que l'empereurn'ait au

cun ſoupçon : Parle à Plaiſir de ma vie ,

j'exécuterai tout ce dont vous ſerez con

venus enfemble. Après cela ils ſe baiſé.

rent pluſieurs fois , car l'épaiſſeur des

orangers les empêchoit d'être vu de per

ſonne.

Quand la princeſſe ſut auprès de ſon

pere , elle lui demanda la raiſon de la

profonde rêverieoù ellele trouvoit. L'em

pereur lui répondit : Je veux faire demain

une grande fête a l'honneur de Tiran

pour les grandes batailles qu'il a gagnées

ſur terre 8c ſur mer : Je veux que l'on

mette dans ſainte Sophie toutes les ban

nieres qu'il a priſes , 8c que les étendarts
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de tous les châteaux 8l villes qu'il a.

réunis à l'empire grec , ſoient placés avec

ſes armes ſur le grand autel, afin que l'on

ſe ſouvienne du bien qu'il a fait à cet

empire. L'empereur fit venir tous ceux

qui compoſoient ſon conſeil , 8c leur dit

ce qu'il vouloit faire. Ils l'approuve-

rent ; on en dreſſa un acte en l'honneur

de Tiran ; 8c afin que cela ſervît d'exem

ple aux chevaliers à venir , on fit le

compte des conquêtes que Tiran avoit

faites , l'on trouva qu'en quatre ans il

avoit pris trois cent ſoixante-douze villes

ou châteaux. Tiran qui ſut informé du

deſſein de l'empereur ; ne voulut pas en

trer dans le conſeil , il demeura chez lui

endant qu’il ſe tenoit. Après le conſeil ,

l'empereur ordonna que le lendemain on

plaçât les bannieres. En ſortant du jar

din , Tiran dit à Hyppolite : Va direä.

Plaiſir de ma vie que je la prie de ſe ren

dre dans la grande ſalle où je voudrois lui

parler. Elle y courut auſſi-tôt. Tiran

après l'avoir embraſſ'ée de l'air du monde

le plus content , la mena dans une fenê

tre & lui dit : Je viens me recommander

'a vous , car .ſans votre ſecours je ne ſuis

rien , mon eſprit est incapable de tout ;

je ſuis comme S. Jean dont on célebre la

ê-
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fête chez toutes les nations , 8c dont on

dit que l'ame dort , de crainte que l'hon

neur qu'il reçoit parmi les hommes , ne

lui inſpire des ſentimens qui le faſſent dé

cheoir du rang qu'il tient dans le ciel.

Mon bonheur 8c l'excès de mon amour

me réduiſent au même état pour celle

que j'adore , que je vois ſans ceſſe &c que

je prie continuellement. Elle m'a enfin

promis par ſerment de faire tout ce dont

nous ſerions convenus vous 8c moi: Je

voudroois lui parler cette nuit , d'autant

que nous nous ſommes donnés la foi

de mariage ; mon eſpérance est donc

abſolument en vous. Plaiſir de ma vie

fut quelque ’ tems a réfléchir ſur les

moyens qu'elle pourroit employer pour

le ſoulagement de Tiran. Après quoi elle

lui dit , qu'elle étoit toujours diſpoſée a

la ſervir : Ne vous inquiétez de rien ,

repoſez-vous abſolument ſur moi ; j'irai

chez vous pendant leſouper de l'empe

reur, & je vous dirai des choſes dont

vous ſerez content. Alors Tiran au com

ble de ſa joie la quitta , après lui avoir

baiſé le viſage 6l les yeux. Plaiſir de ma.

vie retourna au jardin , où la princeſſe

tenoit conſeil avec l'empereur au ſujet

des bannieres dont l'arrangement -occu

1
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poittous les ouvriers. Quand ils furent

partis , l'empereur rentra dans le alais
&i - ' - P - '

aprincefle avec Plaiſir de ma vies en

tretintent de l'heure alaquelle Tiran vien

droit. (Iarméſine lui conta tout. Plaiſir

de ma vie ſut charmée de la 'oie "-. . l q" ë

-prouvoit la princeſſe. Quand l'heure du

7 -

ſouper de lem ereur fut venue Tiran
- I

vint tout ſeul au palais :il trouva Plaiſir

de ma vie ſur l'eſcalier qui deſcendoit

pour l'aller trouver. Elle lui dit tout ce

l' - . . ' , . ,

qu il avoit a faire. Apres quoi ils ſe ſe

.paretent. Pendant que tout le monde

etoit dans le premier ſommeil , la- prin

ceſſe ſe leva , n'ayant avec elle que

Plaiſir de ma vie , 8C une… autre qui étoit

d" ſecret 7 QP* ſe Mmmoit de Mone

blanc , elle mit une robe qui n'avoir ja

mÎW P3P" s que! l'empereur lui? avoit

f'aiefaire pour le jour de ſes nôces ; elle

étoit dpne richeſſe qui Iiiizpaſſoit tout

ce quel on avoit jamais vu , elle .étoit

de ſatin crlamoiſi z toutebrodée de perleg ,

13C doublee d'hermines- Elle mit ſur ſa

tete .la couronne. impériale , qui étoit

dune valeur inestimable ; du reste , eue

croit paÿfaltemenr- bien coëffée. Plaiſir

de ma- vKË , &la demoiſelle de Mont

blanc .prirent .chacune deux flambeaux

1
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dans, leurs mains ; elles demeurerent dans

cet état à attendre onze heures , c’étoit

le moment donné a Tiran , qu'il atten

doit avec une extrême impatience. Quand

elles furent ſonnées , il courut a la porte

du jardin , 8c montant par un petit eſ

calier de la garde…robe , il trouva la de-..

moiſelle de Montblang,avec un flam

beau, qui le ſdlua profondément , 8c qui

lui dit : Vous êtes le meilleur chevalier

du monde, &c favoriſé de la plus belle

de l'univers. Tiran lui répondit , qu'il

lui ſouhaitooit pour elle un ſemblable bon

heur. Ils entrerent dans la garde-robe , où

ils demeurerent juſques à çe que Plaiſir

de ma vie parutplus gaie &plus contente,

que Paris quand -il conduiſoit Helene.

Tiran entra dans unegÿhambre , où la

princeſſeentra par une autre porte. Il

tomba à. ſes genoux. Après cela ils ſe

baiſerent , mais de ſi bonne façon , qu'un

homme autoit eu le, tems de faire un quart

de lieue avant que leurs. bouches ſe fuſſent

ſéparées. Plaiſir de \DAv-ie qui voyoit

que rien ne ſe décidoit ,s'approchad'eux,

8c leur dit: ÏCVËEOUS déclare- bons &loyaux

amans. Maiszje ſuſpens. Le combat juſ

qu'à ce que voue ſoyez au lip; : Et vous ,

dit-elle , àñlîiran., .je ne. vous .tiendrai

s
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pas pour franc chevalier , s'il n'y a du

ſang répandu. La princeſſe ôta la cou

ronne de deſſus ſa tête , &t l'ayant poſée

ſur celle du général, elle ſe mit a genoux,

6c dit :

Seigneur tout-puiſſant &z miſéricor

dieux , qui avez bien voulu deſcendre du

ciel par pitié pour la nature humaine , 6c

prendre naiſſance dans le ſein d'une Ste.

Vierge , pour racheter nos péchés .ſur

l'arbre de la croix , où vous avez bien

voulu mourir véritable Dieu 8c véritable

homme pour reſſuſciter le troiſieme jour;

je vous prie de vouloir laiſſer poſſéder

cette couronne a Tiran avec ſes dépen

dances , après la mort de mon pere;

vous qui avez permis qu'il en fit la con

quête ſur les infideles ; je vous demande

que ce ſoit pour votre gloire , pour celle

de votre ſainte mere , 8c pour l'augmen

tation de la foi catholique.

Après cette priere ,la princeſſe ſe leva,

& prenant une balance en main , avec

laquelle l'empereur peſoit ordinairement

dela monnoie d'or , elle la montra à

Tiran , 8t lui dit : La fortune veut au

jourd'hui que je me ſoumette à toi ſans

le conſentement de mon pere ., de ma

mere , encore moins de celui du peuple

greCïI

î



TIRAN-LE BLANC. 217

l'

grec :regarde cette balance , 8c vois com

bien elle estjuste. Du côté droit est la.

chasteté, l'amour-& l'honneur; 8c de

l'autre , la honte, Pinfamie 8c le repen

tir. Choiſis. Tiran prit le côté droit , en

lui diſant: Comme V. A. ſurpaſſe tou

tes les autres femmes en beauté 8c en mél

riteï, je- veux réſister au plus violent deſir

quifut jamais; par conſéquent je choiſis

ce côtéî de la- balance. Mais ſi V; A:.

veut ſe ſouvenir de tout ce q'u'elle‘îm'.a

promis', &de tout ce que je deſire ,, elle

accomplira notre mariage. Je n'aime que

.l'honneur -, répondit la- princeſſe '; tu

viensd-"en prendre la balance ,- ne l'aban

donne point; 'daigne conſerver m'a vir:

ginité , je te le' demande engrace-z ſi. tu

ne me l'accor'des pas ,- -que-veuii-.tu qué

je devienne? Que diront monpere , ma.

'nière &- tout le, peuple ? J'ai paſſéjuſi

ques ici pourîzune ſainte , perſonne ne

voudra' fe fier à moi i; il n'en-faudra pas

davanragepour me faire perdre l'empire ’,

&Nour cè que-je puis eſpérer. Tu ſeras

alors abſent , à' qui dadreſſerai-je T? Si

-l'o'n mbffenſe , a qui demanderai-je du

ſecours? Que dcviendrois-je enfin , ſi je

-ne-pou-vois cacher l'état où ma foibleſſe

m'aurooit miſe; Jîe-ſai bien ', mon choc

Tome II. .' K
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amant , que je ne puis reculer , que tu

es le maître de mon ſort , queje ſuis ta

femme , 8C que je dois fobéir. Mais

penſe , je te conjure , à tous les mal

heurs qui peuvent m'en arriver. On

m'enfermera peur-être dans une tout;

envain je Bappellerai &c j'implorerai bn

ſecours , ma voix ne pourra ſe faireXn:

tendre. Tu es mon ſeigneur ,,-& tu le eras

.tout le .tems de ma vie: Tu es le maître

.de tout ce que je poſſede., mais Dieu est

le maître de mon ame; 8c ſi je commets

quelque faute , comment oſerai-je me

montrer ? 'I'iran ne pouvant laiſſer la

princeſſe ſe plaindre plus long-tems , lui

dit en riant: Je meurs Îdïrnpatience de

:vous ;voir en chemiſe , ou toute-nue dans

le lit , je ne veux ni de votre couronne ,

nide l'autorité qui la ſuit; mais répon

dez-moi, je vous 'prie , ace que je vais

vous demander : Quand une Femme est

mariée , ne péche-t-elle pas mortelle

ment en ne couchant pas avec ſon mari ,

‘quand elle n'a pas des raiſons légitimes?

:Ayez donc ſoin de mon ame &c de la vô

tre; ne me mettez point en péché mortel.

Vous ſavez bien que Dieu n'a point de

pitié pour ceux qui vont-ſe battre en cet

flat. Cependant 'Tiran la déshabilloit
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koupurs en. la baiſant mille fois , 8c lui

diſant , quïlmouroit d'envie d'être dans

le lit , qu'il craignoit de perdre l'occa

ſion de la grande grace que Dieu lui ace

cordoit. Plaiſir de ma vie lui dit: Pour

quoi tant defaçon, portez-ala moi ſur le

lit toute habillée, nous ſermerons les

yeux , & nous dirons que nous n'avons

rien vu. Si vous attendez qu'elle ait fini ,

vous en avez-pourjuſqdàdemain , 'Scſi

vous manquez une auſſi belle occaſion ,

Dieu vous punira comme un faux cheva

lier. La princeſſe lui dit de ſe taire,

' u'elle l'avoir toujours regardée comme
ſia ſœur 8c ſon amie , mais qu'elle agiſ

ſoit en ennemie. Tiranavoit achevé de

la déshäbiller , il laprit entre ſes bras

8l luidonnant mille baiſers , il la porta.

dans le lit: elle le ſentit bientôt tout

nud a ſes côtés , qui ne penſoit qu'à ſe

rendre maître de la place. Elle nRî:ſpèiïa

pas Ia .pouvoir déſendre' par' ſſm'e d'a**

mes , cned; :-ſcouts aux prieres &c aux

d ' **',1

Flelffs o 5l lu1 d!! les yeux daigné d'e

armes: Comment ! tu ne veux pas écou-i

ter'mes plaintes! mon honneur t'est ſi

gent) ether , rien dep-peut d'empêcher

Ta u er dclamour que tu m:as inſpiré!

l! VÊUX me mettre au deſeſpoir. Jq

K2.



412.0 HIST. DU CHEVALIER

'

'estime mon honneur que par rapport

à toi; cependant je ſuis prête a Hobéir,

fâchée ſeulement du peu de retour que tu

m'auras montré ; mais j'eſpere que Dieu

ne permettra pas qu'un Français 8c qu'un

homme de la maiſon de Bretagne alt ſi

peu de tendreſſe. Ouvre les yeux , mon

cher Tiran , modere tes deſirs , reprime

les pour l'amour de moi ', 8c penſe com

bien les loix de l'amour ont de force;

n'altere point par ta faute mes ſentimens

pour toi , mon cher Tiran , 8c crois que

le plus grand mérite , c'est de ſurmonter

ſes paſſions. Tiran touché des larmes 8c

des diſcours de la princeſſe , voulut bien

ſe rendreà ſes prieres , 8c lui obéit en

core cette nuit. Elle ne fut pourtant pas

une nuit tranquille pour eux , ils l'em

ployerent a toutes es folies 8c à toutes

les careſſes qu'ils purent inventer pour

tromper les deſirs que l'amour leur inſpi

roit. Le jour étant prêt à paroître , &c le

bruit commençant dans le palais: Hélas ,

dit la princeſſe , pourquoi faut-il nous

ſéparer ! que cette nuit m'a paru courte !

que ne peut-elle durer une année entiere!

Leve-toi , Tiran , empereur des Grecs ,

avertis Plaiſir de ma vie pour revenir ici

quand tu le voudras. Tiran lui obéit fort

, \
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affligé , en l'aſſurant qu'il ſeroit toute ſa

vie ce qu'elle ordonneroit; mais qu'il

craignoit avec raiſon de nejamais voir ſes

deſirsſarisfaits. Après mille baiſers , il la.

quitta avec beaucoup de peine , afin de

n'être aperçu de perſonne. Plaiſir de .ma

vie 8c la demoiſelle de Montblanc s'ap

procherent ; elles ſavoient ce qui s'étoit

paſſé. Eh bien , madame , lui dit Plaiſir

de ma vie, V. A. (St Tiran ſe ſont vrai

ment fait beaucoup d'honneur. , votre

chevalier a donné de belles preuves de ſa

valeur dans un combat qu'il n'a oſé met

tre à fin. Allez , laiſſez-moi faire, vous

verrez comme je le traiterai , je ne le ſer

virai plus J je me déclare ſon ennemie:

Mais ,dit la demoiſelle de Montblanc ,

par ma foi , je ne le blâme point , il a

ſacrifié, en courtois chevalier, ſon plaiſir

à la peine qu'il eût faire a la princeſſe.

Elles s'en'tretintent de cette façon juſ

ques au grand jour , que l'empereur en

voya chercher l'impératrice 8c ſa fille

pour venir avec toute leurs dames à la.

fête qui ſe faiſoit pour Tiran. On avertit

auſſi les chevaliers 8t les dames de laville.

La princeſſe auroit alors dormi plus vo

lontiers ; mais pourune ſemblable fête ,

8c pour l'amour qu'elle portoit à Tiran ,

' . '' K 3
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elle ſe leva-ſans peine , prit ſes plusbelles

parures , ét. vint dans la grande ſale oh

l'empereur étoit avectoute ſa-cour. On

fit d abord marcher en proceſſiori-lesdeux

cent ſoixante-douze bannieres , 8c cha

cun ſuivant ſon rang, allajuſqtfà l'égliſe.

Tiran s'approcha de la princeſſe , qui le

reçut de l'air le plus content, 8c lui dit :

Tout ce -queſai dans le monde je te le»

donne. Tiran nîbſa luirépondre , crai

gnant que Pimpératrice , 8c cellesqui

lenvironnoient , n-e-le puiſant entendre.

On commença la, meſſe avec beaucoup

de ſolemnité. A l'eau bénite on plaça une

banniere ; après la confeſſion ,une autre,

ainſi de ſuite à tous les pſeaumes & à

toutes les aeriennes. Pendant la cérémo

nie , Tiran ne ſe mit point ſelon ſa cou

tome aux côtés de l'empereur , il entra ,

ſesheures à la-main , dans une chapelle,

d'où il pouvoit aiſément voir la prin

ceſſe; auſſi , dit-il , peu de prieres pen

dant cette meſſe , 6c je crois que la

princeſſe en fit de même , car elle ne

ceſſa, de regarder Tiran. Après la. cété

monie on ſortit de l'égliſe, &z l'on ſe

rendità la place auprès du palais. Elle

étoit tendue de draps rouges , 8c remplie

de tables : Car l'empereur recevoir magni
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fiquemexicï les chevaliers , domi! wquloin

honorerles proueſſes' 8G les vendus,, IJ.

VDUIUE, donc que; cettezféte durâc. huit

jnurs. , pendant leſquels on: dnnnoic à

mangen à.- tont le-monde-ſat'iædiflinctiond

Mais lafortune ennemie ne,- voulut pa”

que lesnhuit jours s'aocompjiſïen-t. Après

ledînen on commença. lesî danſes» La

princeſſe. monta dans. ſa chamboe; pour;

changen- Ïhabit.: elle' fit. d‘ëahcxcd; ferme!!

la;poræe, &c sïérant miſezenjupon , ella

monta avec. ſes deux demoiſellesïdam- la

cour. du. tréſor , &- touteætrois elles pri

rent autant de ducats quîelles- enpou-ë

voient porter. La princeſſe,cbargea,Plaid.

ſir de. ma vie de faire rendreicetce-ſomme:

chez Tiran. Elle reprit-d'autres habits ,,

8c vint auprès-del'empere-m. 'Iïîran s'ap

proche d'elle. Alorselle lui. dir.: Tes;

mains. ontó pris. poſſeflion. de toutemna.

perſonne, 8c il'n'y a- rien-enmoi quir

n'en. conſerve encore lelbuvenir.- Pam-,

dant- que Teiranjui répondoit, , Rampe»,

teur leur demanda,de quoi-ils parloient: ſia

bags. Seigneur , reprit la princeſſe , je.de:—.

mandois' àd Tiran . fi une. fête- ſi, belle. ſd.

paſſeroit- ſans joutes.- Idï mïa- répond”

qUÎOUÎî, à. cauſe que- lesTeurosz Darren…

doient.. Voilà .læ moilleuranouvelle. qua,

. K 4
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je puiſſe apprendre , répondit l'empe-²

reur. Vous ſentez-vous en état de partir,

dit-il , s'adreſſant à Tiran ?Oui , ſeigneur,

lui répondit-il , quand les fêtes ſeront

finies , 6è je menerai vos médecins avec

moi Après cela ils s'entretintent d'autre

choſe. Plaiſir de ma vie fit ſigne a Tiran

qu'elle avoit à lui parler. Il vint à elle

pendant que l'empereur adrefloit la pa

role à d'autres , elle lui dit : Vous avez

perdu ce prix de toutes vos peines que

vous demandiez avec tant d'ardeur , 8c

uiſque vous en avez donné quittance

ſans le recevoir , vous n'en avez plus

d'autre a prétendre ; ſi j'en ſuis la maî

llreſſe , vous ne vous trouverez plus en

pareil cas. Je' ne me veuxplus mêler des

affaires d'un chevalier , qui a forfait

ainſi aux loix'de l'amour , c'eſ‘c à la veuve

Repoſée a vous protéger. Comment ,

vous tenez entre vos bras pendant toute

une nuit une fille jeune , charmante , du

plus haut rang , &c elle en ſort comme

elle y est entrée ! Vous devriez mourir

de honte. Il n'y a plus de femme ni de

fille qui puiſſe vous estimer. Allez chez

vous après le dîner de l'empereur. Voilà

1a clef de votre chambre que j'ai fermée ,

liſez ce que vous y trouverez écrit.
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Tiran prit les clefs , ſans avoir le tems

de répondre , parce que l'empereur le cie

mandoit expreſſément. Quand il fut de-.

vant lui , il lui ordonna de ſe mettre

tout ſeul à table , où toutes les demoi

ſelles le l*erviroient , ſans qu'une autre

dame ou chevalier pût lui rendre le moin

dre ſervice , pendant que toute la com

pagnie étoit aſſiſe pour entendre le diſ-.
‘ - 1 l

cours que lut un vieux chevalier tres-'

éloquent , 8c très-expérimenté ſur tous

les faits d'armes dc "ſir‘ui, Toute la com

pagnie en fut ſi ſatisfaite , que l'on oublia

aiſément que l'on n'avoir point dîné.

Cette lecture du vieux chevalier dura ce

pendant plus de trois heures. 'Après le

dîner de 'ſir-an , l'empereur ſe mit à table

avec tous les autres , placés ſuivant leur

rang. Le repas fini, on fut au grand mar

ché , que l'on trouva tendu des plus belles

tapiſſeries , (Sc la on courut des bufflcs

qui étoient infiniment courageux ;' ce

qui produiſit un magnifique. ſpectacle ,

qui fut ſuivi des danſes &des intermedes

convenables à la fête. (IES amuſemens

durerent toute la nuit ; ?empereur ne

voulut partir qu'au point du jour. Pour

la princeſſe , elle demeuroit avec grand

Q

plaiſir 5 car elle étoit avec Tiran j qui
. ’ . r f ~,,)

.

Ix;
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n oſoit pas trop lui parler , de peur que

l'empereur ne Pentendîr. ll lui dit ce

pendant à baſſe voix : La mm derniere

valoir mieux que celle-ci Plaiſir de ma.

vie , qui l'entendit , lui répondit: Vous

êtes plu-s fort en paroles qu en actions.

L'empereur voyant que le jour paroiſ

foit , voulut que tout le monde vînt avec

lui reconduire le général'. Tiran comblé

de l'honneur qu'il lui ſaiſoit , vouloit

l'accompagner à ſon tour ; mais le no

ble empereur s'y oppoſa. Quand Tiran

fïlt dans ſa chambre , il ne douta pas que

Plaiſir de ma vie ne lui eût écrit une ler

tre dans le goût du diſcours qu'elle lui

avoit tenu. Mais il ne trouva qu'une

charge d'or , qui lui fit admirer la géné

Joſiré de la princefle. Plus touché de l'at

tention que du préſent , il fit appeller

Hyppolite , 8c le lui donna pour en avoit-

foin. Le lendemain à l'heure de la meſſe:

tout le peuple accourut à l,a fête. Tiran

ne put trouver un moment pour remer--

cier la princeſſe de ce qu'elle lui avoit

envoyé , qu'après le dîner. Les fêtes ſe

roient trop longues à] raconter. Elles

étoient plus belles de jour en jour. Après

le dîner on conſeilla à l'empereur d'aller

dormir ſi ?grce qu'il s'étoit çouché fort:
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tard. Il yconſentit ;& l'on convint, que

tout le monde ſe raſſemble-toit à l'heure

de vêpres. Les dames s'en allant au pa

lais , Tiran s'approcha dela princeſſe , &C

lui dit: Je n'ai point de termes aſſez forts.

pourexprimer ma reconnooiſſance 8l mon

amour. Malgré tous ceux dont elle étoit

environnée- ,. elle lui. répondit. : Tu es

mon ſeigneur 6'( mon maître , diſpoſe ab-æ

ſolument de moi. Ce que je t'ai envoyé!

est peu de choſe ;mais tu n'as qu'à parler*

le tréſor n'est ouvert que pour toi. Tiran

la remercia- encore. Quand ils arriverent

à la porte de la chambre de l'empereur ,.

qui senferma , auſſi-bien que tentes

les. dames , à la réſerve de la veuve Re

pofée ,qui ſe tint ſur l'eſcalier pour at

tendre Tiran , 8c qui avoit préparé tout

ceque la-méchanceté d'une femme peut…

inventer de plus noir ; elle ſut à luien…

le regardant tendrement ,dans le deflein…

de lenflammer, 8c lui dit:

Seigneur , l'amour que je vous porte

m'oblige à vous dire , que. c'est' avec

chagrin queje vous voiscourir à. votre.

Perte ,y 8c que moi ſeule je vous. avertis

des malheurs. où vous vous précipite”.

Mes avis ſont plu; clairs que les prédic

tions de Pàpocalîpſë , 8L je ſdiisóſurerque

K -

,

,.-‘



/.

/ 2.2.8 HIST. DU CHEVALIER

vous m'aura obligation tout le tems de

votre vie. Ainſi je pourrai vous faire voir

ce ſoir même ,²-_'d'Un lieu où je vous pla

cerai , tout ce que je vous ai dit. Tiran

Paſſura qu'il ſeroit prêt 'à l'heure qu'elle

Pordonneroit. La veuve le quitta promp

tement. Elle avoit fait accommoder la

maiſon d'une vieille dame , qui voyoit

ſur le jardin du palais. Elle avoit eu ſoin

d'y faire dreſſer un lit. La méchante veuve

voyant l'heure convenable à ſon deſſein ,

alla trouver Tiran , lui fit fairede no'u

veaux ſermens , 8I le fit déguiſer. Ils arri

verent tous deux dans la chambre qu'elle

avoit fait préparer. (Jette chambre avoit.

une fenêtre très-haute , 8c où l'on ne

pouvoit atteindre ſans échelle. Cette fe

nêtre découvroit tout le jardi'n. La veu

ve avoit fait placer un miroir vis-a-vis ,

6a un autre à l'oppofite ,, audeſſus de la

fenêtre ; mais diſpoſé de maniere que par

la refléxi'on du premier , on voyoit dans

.le ſecond tout ce qui ſe paſſoit dans le

jardin. La veuve enferma Tirandans cette.

chambre , 8c courut au palais. Elle ré

veilla la princeſſe , en lui diſantzLevez

vous , madame , l'empereur vous mande'

qu'il ne faut pastrop dormir après le dî

ner , quand il fait chaud. Vous êtes dé

, I

.Ÿ~~
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licate , 8c vous pourriez vous en trouver

mal. Pour la mieux réveiller , elle ouvrit

les fenêtres de ſa chambre. La princeſſe

ne dautant point que ce meſſage ne fût

une attention de Vempereuñ, ſe leva ,

mit une robe de brocard , 8c demeura la

gorge nue , 8c les cheveux épars. Alors la.

veuve lui dit , que les médecins pen

ſoient qu'elle ferooit bien de prendre l'air,

& de deſcendre au jardin. Nous nous y

divettirons , ajouta-t-elle , j'ai un habit

de Ia Fête-Dieu , 8c un maſque qui reſ

ſemble au jardinier 3 Plaiſir de ma vie le

mettra , 8c certainement elle vous amu

ſera. La princeſſe deſcendit avec ſes de-

moiſelles. Tiran la voyoit dans le miroir

s'aſleoir auprès d'un baſſin. La veuve

avoit ſi bien arrangé toute ſa méchance

té , qu'elle avoit envoyé le jardinier à la

ville de Pera , afin qu'il ne parut point

dans le jardin. Elle habilla Plaiſir de ma.

vie de l'habit qu'elle avoitfait faire. Pour

elle , elle parut avec ſes habits ordinai

res. Tiran crut aiſément voir le jardi

nier; elle avoit une bâche ſur l'épaule ,

dont elle fit ſemblant de travailler. Fort

peu.de tems après il la vit quiÿapproclunit

deÈla princeſſe , 8c qui faſſeyant à ſes

côtés , lui prit les mains ,, les baiſe. enſuite,
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u] mamoit agorge , 8E ui tenoit es

propoſitions d'amour, qui kaiſoientmou

rir de rire la princeſſe , 8c qui la réveil~

lerent à merveille. Le ſauxjardinier lui

mit enſuite la main ſous lajuppe. Plaiſir

de ma vie contrel'aiſoit le jargon des eſ

claves noirs , 8c diſoit toutesles folies

qu'elle étoit capable d'imaginer. La veu

ve Repoſée tournoit la tête du côté. de la

chambre où étoit Tiran , comme fi elle

eut été indignée de ce qui ſe paſſoit. On

ne peut concevoir dans quelle aſſreuſe

ſituation il ſe trouvoit alors. Il crut da

bord que les miroirs étoient charmes;

il les examina , 8c n'y'trouvant rien

&extraordinaire , il voulut s'aſſurer ſi

lèur rapport étoit véritable. La veuve n'a

voit rien laiſſé pour monter à la fenêtre.

Il en vint pourtant à la fin à bout , en

dreſſant un banc le long du mur , &atta

chant au bai-eau un cordon ui rete
noit les rideaux du lit. Alorsqil vit la

princeſſe , qui donnantla main aunc

gre , ſe laiſſait conduire dans une petite

cahurte , où Lauzette reſerroit en effet

ſes outils ,. 8c où il. couchoit en été;

Pendant que. la princeſſe 8c Plaiſir de

ma vie s'amuſoient à déranger tout dans

la cahutte du negre , la veuve Repoſée'
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donnant un voile à une des filles de la

princeſſe , lui dit , que pour continuer

e jeu , il falloir que quand elle ſortirooit,

elle allât faire ſemblant de l'eſſuyer par

deſſorus ſes jupeï. La princeſſe , qui ne

pouvoir ſoupçonner la malice diabolique

de la veuve, ſe laiſſa faire , & confirmoit

par-là dans ?eſprit de Tiran , tout ce

'qu'on avoit voulu lui faire croire.

Tiran ne put ſoutenir plus long-tems

Pinfamie apparente de ce qu'il voyoit ,il

tomba dans le plus violent déſeſpoir. Il

s'étoit cru la veille élevé au plus haut

degré de gloire 8l de bonheur , 8c il ſe

voyoit précipité aux fonds des abymes les

plus profonds. Sa douleur étoit trop

forte pour ſe plaindre. Il ne ſortoit de ſon

accablement , que pour pouſſer de tems

en tems des cris perçans.

La veuve qui étoit revenue à ſa cham

bre , ne douta point lorſqu'elle entendit

ſes gémiſſemens , que ſon artifice n'eut

réufli. Elle lui voulut parler , mais il la;

pria de le laiſſer à ſa douleur. Elle ne ſe

rebuta pas , 8c lui dit: Quand je penſe a

Paffront que l'on vient de vous faire , je

vous avoue que je ne puis me conſoler.

Car enfin , quoi de plus inſultant pour

un chevalier tel que vous , d'avoir ſi mali
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placé ſon affection ! Pour moi , je ne

comprends pas comment j'ai pu faire une

pareille nourriture. Seigneur , croyez

moi, conſolez-vous , comme ceux qui

éprouvent les plus grands malheurs. Le

ſeigneur tout-puiſſant , la véritable tri

nité ſont témoins des chagrins que j'ai

éprouvés , 8c de Faffliction que ſa con

duite m'a donnée. C'est un grand bon

heur dans les adverſités , lui répondit

Tiran , que d'avoir des compagnons

:Tir-fortune ; mais c'est une conſolation

qui n'est point faire pour moi ; car mon

:malheur n'a point d'exemple. Votre

amour ne peut ſe comparer au mien.

JÎai éprouvé toutesjózs révolutions poſſi

bles dans un mêmèjour; j'ai vu offriräc

donner a un negre , ce que je n'ai pu

obtenir par les plus importans ſervices ,

8c par le plus violent amour. Je ſuis

l'homme le plus \malheureux en amour

qui reſpire ;je ne ſurvivrai pas à ma dou

leur. Alors il ſe leva pour ſortir , 8c la

veuve lui dit , de~ſe repoſer encore quel

que tems ; qu'il y avoit beaucoup de

monde dansla ru_e , 8c que pour rien elle

ne voudrooit qu'on le vît ſortir. Je vais ,

continua-t-elle , regarder à la fenêtre,

6c je vous avcrtirai quand vous pourrez
l
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ſortir , ſans m'expoſer. Tiran ſe laiſſii.

tomber ſurlelit , accablé de la plus vi\ c

douleur. La veuve paſſa dans une autre

chambre ; 8c croyant ne devoir lus rien

ménager pour ſatisfaire ſa paſſion , 8c

pour profiter , s'il étoitpoſſible , du dé

pit qui tranſportoit le chevalier , .elle ſe

déshabilla promptement , &t mit une

chemiſe parfumée , avec une ſimple robe

de velours noir par-'deſſus. En cet état ,

& ayant \à gorge tonte découverte , elle

s'approcha du lit, ſur lequel étoit Ti—

ran 5 8c ſans aucune pudeur , elle luidit :

Vous ſeriez touché de pitié , ſi vous ſa

viez tout ce que l'amour me fait ſentir ,

ô brave chevalier ! Combien ai-je adreſſé

de prieres aux ſaints pour votre ſanté &z

pour votre conſervation ! Conïbien ai-je.

fait d'aumônes , de, macérations 8c de

jeûnes à cette intention .P J'ai ſouffert

toute la peine , 8c la princeſſe a été au

moment d'en avoir le plaiſir. Qui trou

verez-vous qui vous aime plus que moi?

Moi , qui ai toujours été ſage 8c fidele à

mon mari. Je ſuis emportée pour vous

d'un amour effréné ; 8cJe trouve que

vous n'avez pas de comparaiſon à ſaire

entre une femme comme moi , qui vous

ſuivra Partout pour vous ſervir , & une
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fi le pleine de fauſſeté , qui aime un vilr

eſclave, 8c qui ne peut être fidele à ſon

mari, puiſqu'elle- a trompé ſon pere 8c

ſa mere. On ne dira point que la veuve

Repoſée ſe ſoit abandonnée à nul autre

qu"a'un chevalier , digne de porter une

couronne. Quel tort ne vous feriez-vous

pas dans le monde , fi l'on ſavoir que

vous euſſiez épouſé une fille telle que la

rinceſſe! Aimez , ſei neur , mais aimer

'qui vous aime, 8c ne Ëenſez plus a qui

vous mépriſe. Quoique cela ne ſoit pas

trop bien à dire , prenez-moi pour vous

ſervir , moi qui vous aime plus que tout

au monde. Sans regarder la naiflance 8c

les biens , ne penſez qu'à l'amour , l'hon

neur, la fidélité 6c la constance. Mada--

me, lui répondit 'Tiran , faites-moi la

grace de ne me plus tourmenter. Je ne

penſe qu'à mourir , 6c je n'ai rien-en

tendu de tout ce que vous m'avez dit.

Puiſque vous ne voulez pas m'aimer ,

reprit la veuve , trouvez bon- qu'au

moinsje me mette toute nue à vos côtés;

& ſur le champ elle jeta ſa robe. Tiran

i la vit en chemiſe , ſanta rom te
$2… du lit en bas , ouvrit la pieirte ,PSC

s'en alla plongé dans la plus profonde

douleur, laiſſant la veuve. dans un pa

o
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rei! état. Il ne ſavoir quel parti pren

dre ; il ſe promenoit à grands pas. Ses

yeux étoient baignés de larmes ; tantôt

ilmarchoit , tantôt il ſe jetoit ſur ſon

lit. Il fut plus de trois heures dans cette

agitation , mais enfin il ſortit ſeul de

chez lui , ſans que perſonne s'en ap

perçut.

Quand il ſut à la porte du cruel jardin,

il vit le negre , qui ſur la porte de ſa

chambre mettoit des chauſſes rouges.

Tiran regarda ſi perſonne ne l'apperce

voit; 8c le prenant parles cheveux, il le

traîna dans la chambre , &lui coupa la

tête. Après quoi il retourna chez lui ,

ſans avoir rencontré perſonne. Tout le

monde étoit ſur la grande place oh la

fête ſe faiſoît. Tiran fit alors cette priere.

Dieu juſie , qui puniſſez nos ſautes a

c'est à vous à me venger de cette crimi

nelle princeſſe :- ce defi pas a moi à. .la

punir. Dis , fille ingrate, étois-je moins

propre à ſatisfaire tes defirs , que ce mi-

ſerable negre Z Non , ce n'eſt point des

feux de l'amour que tu as brûlé , jamais

tu ne les as reſſentis. Ses feux n'ont ja

mais pu inſpirer une paffion ſi infame.

Pendant que Tiran s'épui.ſoit en re

grets, & que l'empereur ſe- préparoit avec

x
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toutes les dames pour ſe rendre à la fête;

il arriva_un courier qui lui apporta de

mauvaiſes nouvelles du camp. Le duc de

Macédoine , 8c le duc de Pera , qui con"

mandoient l'armée , étoient pluſieurs

fois ſortis du camp pour former des en

trepriſes ; mais rien Ïincommodoit tant

les Turcs que les écluſes , par le moyen

deſquelles les chrétiens inondoient la

plaine où ils étoient campés. La tête des

digues avoir été ſouvent attaquée , 8c

l'on avoit perdu beaucoup de monde de

part 8c d'autre; mais pour deux chré-

tiens , i' y périſſoit trois cents Turcs. Il

arriva malheureuſement un jour que les

Turcs marcberent avec quatre mille fan

taſſms , portant les outils néceſſaires

pour rompre les digues 8c les écluſes. A

une lieue du camp des Turcs étoit un

village dépeuplé 8c ruiné , où il y avoit

une vieille muraille. Toute l'infanterie

du ſoudan y vint pendantla nuit , 8c la

cavalerie ſe cacha dans un bois , qui n'en

étoit éloigné que d'une demie-lieue. Les

gardes vintent avertit les généraux des

poſſes que les ennemis avoient occupés.

On tint un conſeil , dans lequel il fut

réſolut d'une voix unanime , que l'on
I

prendroit les armes , 8c que lon iroit
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n'a-devant des Turcs. Les coureurs rap

porterent que les ennemis voulaient

couper la montagne. Les chrétiens mar

cherent de ce côté. Uinſanterie de part

&Z d'autre commença l'eſcrarmouche , ſi

long-tems 6c ſi vivemen't , qu'il-y eut

bien du monde de tué des deux côtés.

Enfin ſur le midi , les Turcs jeterent les

outils qu'ils avoient apportés , 8c prirent

-la fuite. Les chrétiens les ſuivirent pen

dant une demi-lieue , juſqu'à un défilé

dont l'inondation avoit rendu le paſſage

dangereux. Les Turcs ſe rallierent de l'au

tre côté. Leur cavalerie avoit pris les

devants , 8c l'inſanterie qui faiſoit l'ari

riere-garde , au nombre de cinq mille-,

ſe jeta dans le village ruiné , qui ne

ſe trouva que trop peuplé dans ce

moment ; ils ſe posterent derriere le

grand mur. Le duc de Macédoine dit

alors , qu'il ne lui paroiíioit pas que

l'on dût aller plus avant , 8c qu'il falloir

être en garde contre les embuſcades des

ennemis. Mais le duc de Pera , piquédç

jalouſie ſur le commandement , lui ré

pondit: qu'il étoit novice la gueÿreê;

que la propoſition qu'il faiſoit étui” infa

me8c dés onorante; 8c que-sl avoit

peur , il pouvoir prendre la fuite ,GL 51W
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aller trouver les dames , avec leſquelles

il ſeroit plus à ſon aiſe , 8c plus conve

nablement qu'à la tête des troupes. Le

duc de Macédoine réſolut de ſupporter

patiemment ces reſproches , afin de ne

pas mettre de divi 1ons dans les troupes.

Il ne put cependant s'empêcher de lui

répondre. Duc de Pera , vous feriez

mieux de.ne rien dire , que de parler

comme vous faites. Nous ſommes con

nus l'un 8c l'autre des troupes que nous

commandons , 8c cela même n'est pas à

votre avantage. Les chevaliers 8c les ſei..

gneurs les empêcherent de porter les

choſes plus loin. Ils étoient d'avis con

traire ſur l'attaque: ce qui arrive tou

joursäuand il y a pluſieurs commandans.

A la n il fallut marcher aux ennemis ;

car le duc de Pera dit , que ceux qui vou

'droient s'en retournerétoient les maîtres.

Ainſi tout le monde le ſuivitalls trou;

werent les Turcs derriere ce mur , devant

lequel 1l yavoit un petit foſſe' , qui Obli

gea tous les chevaliers de mettre pied -à

'terre , 8c de .les venir attaquer avec leurs

lances; car ils n'avoient point d'autres

ſ²ſfflë5r P3715 Geſte ſituation , le ſultan

d un côte , ,& le grand .Turc de l'autre 1

*débouchererlt parla droite 8c par la gau



TIRAN LE BLANc. 2.39

che, 6c fondirent ſur eux , dont ils tue

eent un grand nombre , 8c firent beau

coup de priſonniers ; car aucun deceux

pui avoient mis pied a terre , ne ſe put

auver. Après cet avantage les Turcs s'en

.retournerent à leur ville de Beaumont ,

& mirent leurs priſonniers dans de fortes

priſons. Voilà quelle fut la nouvelle

que reçut l'empereur , en ſe diſpoſant

d'aller a la place pour les fêtes. La conſ

.ternation fut générale , 8c l'empereur

dit , que puiſque la fleur de chevalerie

étoit priſe , on devoit s'abandonner à la

douleur. Malheureuſe grece , s'écria-t-

il , après avoir été ravagée par la guerre,

tu vas changer de maître. Ainſi les fêtes

ſe convertirent dans la plus grande dou

leur.

L'empereur envoya chercher Tiran ,

pour ?entretenir ſur ces tristes nouvelles ,

& pour lui faire part des lettres qu'il

avoit reçues. Quand le valet de chambre

-futàla porte, il entendit qu'il ſe plai

gnoit ainſi: O fortune ! pourquoi m'as

tu rendu témoin de mon malheur ? Que

ne m'as-tu plutôt fait mourir ? Ah-!

princeſſe de lempire grec , deviez-vous

être la proie d'un maure , d'un infame

ennemi de notre ſainte foi catholique ?O

z

l
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!malheureuſe veuve !Pourquoi t'ai-je con

nue , toi qui es la cauſe de mon mal

heur , & de ma perte? Le valet de cham

cre de l'empereur ne comprit rien à ces

paroles .; 8c pour exécuter les ordres qu'il

avoit reçus , il cria à travers la porte,

car elle étoit fermée: ſeigneur ,il ne faut

pas ſe déſeſpérer , un chevalier ne doit

point Æaffliger , .comme vous le faites 5

des choſes que Dieu a permiſes , il faut

ſoutenir l'adverſité comme le bonheur.

Ne ſavez-vous pas qu'ils ſe ſuccédent-les

uns aux autres? Vous déſirez la mort ,

c'est une douleur aveugle qui vous donne

ce conſeil. Tiran demanda quel étoit

celuiqui le vouloit conſoler. Il ſe nom

ma , 8c lui dit tout de ſuite , que l'em

pereur le prioit de le venir trouver. Tiran

ouvrit ſa porte , 8c lui dit les yeux bai

gnés de larmes : mon ami , je te prie de

ne point parler de l'état où tu m'as trou

vé: va , dis à ſa majesté que je te ſuis.

- Le valet de chambre qui croyoit-que la

douleur de Tiran venoit des mauvaiſes

no velles , rendit compte à l'empereur

de *état où .il l'avoir trouvé. Tiran' prit

un manteau ſans aucun ornement, avec

les chauſſes de même couleur &c ſon épée

dans la main.; 'il paſſa dans le jardin 6l

IÎÎoDËB
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monta au palais. Il entra dans la grande .,

ſalle ,. où -il trouva tpu; lemqnde extrês j.]

!nement affligé ,, aupoint,qugz perſquneÿ,

ne lui pouvoir parler. … l: 3 ', , l; .dz

.Le triste, gênerai paſſadansnune chang- ~

bre où. il vit la princeſſe évanouie , en

tourée des médecins; ſon. ,cœur en: ſuez,

attendri , il ne put sîempêcherrie sfflécriez-;jt

grand Dieu… efizçeæzæisejſíæïëzälë:ne-teuän

P15-15 . QQQÏÊPYËF-SÏÊ- 4239W- ÈËjEÏOÊ? rang…
que ou vÊP‘E-i"l.4ſi?.“.²l' lê-VZÊ-Ï' «Lêzlvſſsrez--i a

vous périr ,ainſi , vops- autres? .floutquoicj

faut-il .que ç‘ette horrible image ſoit ſans ,

ceſſe préœnte amon; ſouvenir. ! Les mé- ;.

decins crorqiens- qu'il. Pegrſïlê-Ellëiîzêlÿſi . 3

qu'à; .dre li! .PMR-; Ê- ÎrÎP-,Ï-.Yzïïazzd

Pënæîëxnrquç !m ;rz'z.-…rr.r-.!b~.*$>1Ê JHi-Àvalwó

de .xps-t, ie- \PPEÔŸ- &#15144 Sziëlï-&ÀÊAÊÎ .a

jziinçëſſs--Erx ÿërëtouænartz-.l LETPEÊYEY! .z

'impératrêce qtxiaroix arraché. 1.931s les;

veileï' de .ſa-Yêted .& èëéhïxëé ſés. ÏÎÊËÃÊ-fflzé

de -fazçenn-FM lQí-YPDÊPÏF WPF? xa S., ?e151

eUE-.Ésois ÊYXYÎEPMFÎÊE d? .ſes 155:.toutes dans le plus cruel etat,, &c deilſcctiigj

e-æ-'æeæanaêêäatæsærräëzë-poæïtaäsidprc

eſs-Jarrie# ſffläs-FËWŸFcË 5 '(29% ;PPPProJEÊTEEd

preſent ..nous delivrerh? D'un autre côté,,

1l lapperçutſſempereuifpär flirte ,l &cuſfiansſſ

aucHffl. -. ſſ Fſſtdæhop . 49"'
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quoit ;ſans qu'il eût la force de parler.

Il ſit figue 'à 'Tiran îd'approcher , 6E l-ui

(iónica leslletæesä lire.- Tiran après les ²

ävoir lues , dit que les affaires alloient

plus mal 'qu'il ne l'avoir penſé. Cepen

dant , continua-oil , -eriï s'adreſſant à

l'empereur, V. M. devroit moins s'af

fliger ,- il est d'une 'grande ame de ſoute
niriles revers; .la fortunenœstpas tou

jours contraire ;le ciel n-'ous donnera une

autre fois la victoire. Dans ce moment ï

la' princeſſe 'ouvrit' les- yeux ,î î& la con- '

noiſſance lui étant revenue, elle pria.

'Tiran de s'approcher ;' . cerpuîl fit , après

en avoir óbtenuëla permi .ron de l'empe

reur; Alorsïffa pribcefliz fit aſſeoir-Tiran

à-côté d'elle lui dit: tu es (ma ſeule

cfpérance ,' ' 's'il est 'vrai que tu. m'aimes,

.comme tu mé 'Pas . prouvé :î puifliOns-'ÎË

no'usvóir la perte de tant de ducs Br de '

ſeigneurs réparée , '& la liberté rendue à ,

ceux qui fontîäans -lesffers.l SansTamonr -'

..d

que Yai’potiſſr toi je ſeróiäſn'xorte' äedou- —'

leiirfi.- 3""- ' ' "'ſi ’L ſi" '‘

- ?La prince'ffëzffiïéutpäs' le ÎenÏSîJŸnV

dire' davanilage'i 'Il 'arriVàî Îd’cux htïmmes' î

qiii fiiyoientîdu camp. 'Ils raconterentſ.

fort au long-la 'perteſqulilsavoient faire , -
R’ îla mqſintelligehte ÛR"ÛÎÏ-Ÿ,'ÛË'TŸÆÔCÊ..

— da! ſſl 7T'
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doine , & du duc de Pera; qu'il y avoit:

cinq .mille chevaliers à l'éperon d'or deg

tués ou de pris , ſans compter ceux qui

n'étooient pas connus. A ce nouveau,réſiz

cit , les pleurs & les cris recommenceren-t

plus fort qu'auparavant. L'empereur dan.;

un état difficile 'a décrire , dit ;, Ce defi

point la mort que je crains, deflla mac

nie1zei de finir. O inſortunés …chevaljersl

les maux que vous ſouſſrtÿzme percent

le cœur : mais j'en ſerais encore plus .af-ó

fligé, ſi je ne vous les avois point an.»

noncés ; vous avez été .plus bravesïquc

ſages , 8c vous n'avez pas-ſuivi les. avis

que je vous ai donnés ; .vous avez cauſé

votre malheur 8c le mien ; attendez-vous

donc à nejamais me revoir, .Gt-ſoutenez

Vzotte captivité- avec courage ., ,puiſque

c'est votre mauvaiſe conduite quivous

l'a. attirée. L'empereur ſe leva enſuite ,

6c tenant ſes mains ſur ſa téte , ilpaflſa

dans .une autre chambre.ïQrrdndjlazprinz

ceſſe le. vit en eetétat , ellefut &Lambda;

qu'elle. tomba encore éme-mani” ISD-apres

mier médecin dét: pour. moi ,ïie-laicmis-

morte ;voici le troiſiemeîſqis qu'elle pend

connoiſſance , 8a je ne lui trouve poin':

de pouls. Tiran qui entendit ces paroles',

\Cécria :._.ô mort ., …que tu es cruelË , d'en#

2.

...ïu
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lever ceux qui ne te déſirent point, 8c

de refuſer ron ſecours à ceux' qui t-'invo-

quent .' A ces mOts-,ïil tomba de làhau

teur ſans connoiflance , de façon qu’il

ſe bleſſa cruellement à la même jambe

qu'il avoit déjà eu caſſée. Les médecins

le crurent mort. On courut prompte

ment apprendre cette nouvelle à l'empe

rem-j qui dit : tous ceux de ſa famille

ſont* 'tués ou pris; du moins celui-ci me

restoit; comptois *ſur lui pour délivrer

par ſes belles actirffis ſes proches 6c ſes

aniisr- ces mots , il vint auprès de

Tiran ,, 8c trouvant ſa fille preſque

morte: Dieu , dit-il , auquel irai-je ! Il

fit porter la princeſſe dans ſon lit ,'& Ti

ran -danE--îune belle- chambre , on le

-déshabiila promptement ;les médecins lui

racommoderent la jambe ,' &z tout cela

ſe paſſa ſans qu'il donnât ſigne de via; il

fut trente-fix heures en cet… état. Après

quoiil demanda .commentilzſe trouvoit,

pùíilzétpit..fivppolire [in répondit, qu'il

:ya-Savoy &fix-Fours qu'il lui. cauſoit 'une

lnquiét’udez afilreuſe ',’ qu'il étoit ſans

èonnoiſſanceîzzïïz qu'il n'avoit’n'en 'pris

de .ce que' ies médecins avoient ordonné.

Je neveux 'rien prendre , répondit Tiran ,

jane ſouhaite que la,mprt. Il demanda

u .

-..

1', l..—
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des nouvelles de la princeſſe. Hyppolizçe

lui dit, qu'elle ſe trouvoit mieux. Je le

_crois bien , répondit-il , ſon mal ne de

voir pas être conſidérable, elle a eu tant

de plaiſir il n'y a pas long-tems ; cepen

dant je crois qu'a préſent, elle n'est pas

trop contente. Après tout , elle n'est

pas la premiere, 8c ne ſera pas la der
'

. .. ,

Ïuere. Non le malheureux Ixion lur ſa.

roue , n'est pas plus à plaindre que moi.

Quelle douleur de ne pouvoir ſe plaindre

;de ,ſes maux ! L'empereur ,, Fimpératrice

8l leur ſuite vintent alors dans -ſa cham

:bre lui demander de (Leſnouvelles. Mais

;il ne répondit rien; Tout le .n1onde ſup

très-étonné de ce qu'il ne ſaluapas même

l'empereur, ni les dames. Toujours et)

proie à ſa douleur, il dit: 1 .. ,

Je ſuis le plus.infortunédesï,hommes ,

j'éprouve les plus ,cuelles .diſgracesl'amour , ſans aucune eſpérance de ſoin;

Iagementz, mes procédés' ne, mîéritoieng

yasune pareille .récompen,ſe..'1'ou.t ce qui

m'afflige , est de ſavoir la victoire entre.

les mains des.Turcs.,Je- prévois lazdeſ--

traction des Grecs,, .ilsj ſont punis 'des

maux qu'ils n'ont point ;commis..:,C'efi.'..

un grand malheur de ne;pas.ſavoir moug

rit. Puis s'étant fait donner u'n crucijix-,j
a , .L3

r..
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'il lui adreſſa ces paroles avec des ſoupirs

6c des larmes : ô Seigneur, je ſai que

vous connooiſſez mes péchés , daigne!

me les pardonner, ô Dieu éternel ! pla

-cez - moi au nombre des élus. Enſuite

-joignant les mains 8c baiſant la croix,

?il dit: ô JeſusChrist , fils de Dieu tout

-puíſlant 'je meurs par amour; 8c toi,

 

Seigneur , tu as bien voulu ſouffrir 8c

mourir pour nous: 8c moi , j'ai ſouffert

par la vue d'un maure noir. Toi ſeul peux

comparer tes douleurs aux miennes; ta

ſainte mere étoit au pied de la croix ,

ſouffrant une extrême douleur; & moi,

j'étois une corde à la main, avec deux

miroirs qui me repréſentoient le plus

cruel objet que j'aie jamais vu, que

jamais aucun chrétien ait rencontré.

Quel est donc celui qui peut comparer

ſes peines avecples miennes? Sois tou

Ché , Seigneur , de tout ce que je ſouffre,

8E ne me punis pas davantage: pardon

fiez-moi , comme au ſaint larron , &c à

la glorieuſe lvlagdelaine.

' L'empereur étoit dans la chambre avec

le cardinal 8c beaucoup d'autres gens

d'égliſe'. Tous étoient dans l'admiration

des choſes pathétiques que Tiran diſoit,

8E tous le regardoient comme un bon

L

ï
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chrétien. Il ſe confeſſa au patriarche,

qui lui donna l'abſolution. Après quoi

il ſe leva un peu ſur ſon lit , 8c conti.

nua ainſi : Bons 8c pieux auditeurs ,

écoutez-moi , regardez quel efl l'excès

de ma tristeſſe; voyez quelle est la ſource

de ma douleur. Conſolez-vous , mes pa.

rens 8c mes amis , je touche à la fin de

ma,triste 8c malheureuſe viè. Tournant

.alors les yeux du côté de la princeſſe ,

il lui dit : je meurs , je vous laiſſe mon

cœur,'-& je recommande mon ame ä.

Dieu. Jamais aucun autre chevalier n'est

mort de douleur; auſſi jamais on n'a

pu comparer leur déplaiſir au mien. L'em

pereur d: tous les ſpectateursrpleuroient

6c s'affligeoient de ſa mort , à cauſe de

ſon mérite 8c de ſes vertus ; mais plus

encore par le beſoin que l'on avoit de

lui. Enſuite il tourna la tête d-u côté

de l'empereur , 8c lui dit: ſeigneur , re

çois mon ame , elle veut quitter ce mi

(erable corps. O malheureux que je ſuis!

la lumiere mhbandonne. Rends-moi té

moin , ſeigneur , de ta brillante gloire.

Le moment approche que je vais vous

quitter. Vous voulez me conſoler ; mais

une dame m'a tuéuçar mon mal n'est'

rien. Seigneur , s'adreſſant a l'empereur ,

L4
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*qui cornïzarkïa pdurîvousi, èſpréſent que

'vosnieiïlèurs chevaliers 'ſont tués ou pris,

~-&'î'qué Tiran j (jui Horus' étoit attaché ,

«va 'rnourir ; lui qui“vous aimoit plus

îque' tous les, princes de la terre? Une

ïſeule choſe m'afflige , 'c'est de n'avoir pas

-íjiïriiia--îgueríîejje' n'ai jamais penſé-qu'à.

'wars -ſerv-ir a' étendre- Ies bornes de

Î'empire'greèî; . depend-ant ?ſi fai pu ?vous

Offen'ſë'ít,ſi jéÏ vous en ;dènñande- pardon.

*En-ous princeſſe, à qui tout leï-imonde

-ſdoit être ſóumis , j'ai toujours été prêt

ä vous défendre contre tous ceux qui

Vous auä-Ïjäëät offenſée-e mais ’ne puis

dire àutrc-Ïk-'hoſez finonque jamais il ne

fut-dèdoïileiír égale àla mienne. Après

cela s'adreſſant à Toutes -les dames, i!

leur dit r quoique je- 'n'aie point eu oci

ca-ſion de~vous prouver mon. Tele, je

vous priede conjurer Te íïëigneur-tout--

purſſant- de mépardonnYr.î-Aptës quoi*

Il baiſſà la tête &ſe miît @piornier .améd

:Ïcmenr, en 'attendant -là niorr. -P6urî]—lyp-,-

polite,-il lui dit : VÏDŸS-mbn' fils; dùzabouſi

tiflent tontes les choſes de ce monde!

vois en quel éfarie ſuis; 8c remarquane

que la clouleur 'd”Hyzppoli-'te -Pempêchoit

de répondreJ-;,il ajouta: ne pleure pas;

a - Mz'. .. . Ã1- -

l
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je te vais recommander à l'empereur;

& ſe tournant vers lui,'il luidit: ſei'
gneur, vousiſavez quel a été 'mon z,ele

pour vous'ſervir , trouvez bon que je

vous. demande pour toute grace ,de pren'

dre ſous votre protection mes parens',

mes amis , 8c tous ceux qui m'ont ſervi.

L'empereur Paſſura malgré le ſerrement

de cœur qui le ſuſſoquoitj que ſa volonté

ſeroit exécutée. Alors la tête de Tiran

tomba de deſſus le chevet , il ferma les

yeux J8: par'ut dans un profond ſom

*r'neil, que l'on prit pour celui de la…

'mort. Hyppolite s''écria: ah !î mort, en

quel état me Iaiſſedu! 'Fous ſes gens

étant accourus , H'yppolite s'écri'a' de'

nouveau : ſi' ce chevalier meurt , toute la…

Chrétienté est perdue ;: p8c pouſſant de:

'grands cris, il' dit : ſeigneur Tiran,

pourquoi' ne voulezwous pas entendre-

-lès pleurs les regrets de tous ceuxqui

vous ſont attachés ?Tiran lui répondit' :

qui m'appelle Iî Cefi 'le malheureux Hyp

polite , repliquaſ-’t-'ÊI ,, que vous níette,’z

au. .déſéſpoirz Quelque .malliei1reuótvéiisïproyeïctêtſregſ,ne. Cherchez pointc,..., ..-z-J...q.*-'. .,- -,

ilazmor,t ?; elefl/laqderniere. des choſes ter:

nblesz .voyez le ſeigneur dÎA-grabionr;

r

1

q. …, l Il …u 1 . .. . , ,

\ÇÊIŒJLQËË parſer. ce nom ,a Tintin
.-d,-UJ.- .' .. …… … .z . . . .

i:
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ouvrit les yeux avec beaucoup de peine ,

& lui dit : qu'il étoit venu pour le voir

expirer , 8c que cette peine ſe joignoit à

celle de n'avoir pas obtenu ce qu'il mé

ritoit, 8c qu'il les prioit de partager

'entr'eux ce qu'il laiſſait. Alors avec

bien de la peine , il .rendit la' main à ſes

'parens 8a a ſes domestiques. Sa voix étant

.déjà fort altérée, il dit', en baiſant en

core le Crucifix : ſeigneur, je te remet

cie de m.e laiſſer mourir devant mes pa

rens & mes domestiques, l'empereur,

Pimpératrice & la princefleleur fille :

.je 'te prie de me pardonner, de .te con

tenter des peines de mon corps , 'ot de

placer mon ame parmi tes ſaints dans

,la gloire' du paradis. Se tournant enſuite

du côté de ſes parens , il leur dit : qu'est

‘devenue la fleur de la maiſon de Breta

gne St de la Roche-Saléel Je vous quitte,

la cruelle mort ne me permet p us de

remuer la tête. O Diofebo , duc de Ma

cedoine , 6c toi, vicomte de Branche!

je vous dis un triste adieu ; 'vous êtes

priſonniers pour l'amour, de moi ; vous

étes au pouvoir des infideles, 'Bt ſans

moi, vous ſeriez dans votre. pays. Qui

pourra vous tirer, dé captivité? moi)

*malheur m'a ſéparé? de vous( O Diofebd?
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Quelle 'ſera -ta douleur , -quàfidî 'Êuî ſaut-is

que je meurs îpdur aïfoir-îétëîtrumpéjzàt

celle- qui n'a point -cu pitié dé mdf.

L'empereur m'a Eromïs d'avoir ſoit; de

vous. -Je- deman e 'que m'on *cari-ps fait

‘embaumé-ſ- pórké en Tirefagñe z 8c remis

'aux bons fltéväliers. “Je veux' que-armes & là chemiſe qne'j'ai pbfcëesdätis

les tombaïtszîïoîéflt mi1ſes ffî1rîflrtïn toni

bean dans l'égliſe cathédrale, avec 'lès

quatre écus que 'fai gagrí'érdäns 'tin

?combat corps ä torpsætontre lès roisde

‘Friſe Ec dîffpbflohîe , Fès ducs de Briat

?gëogne E: de Bäñere. îSiſmi pedtlſéízji

-rèrſîjè 'Mie que îPoube- mùhtkç M031

îëórpsffi à,món pare, 'ni à 'ſha mère. Je

**veux encore 'qü'e l'on' 'mettèctſur mo‘n

ïkoknbèah unèkëte ?le degre avecces motsf:

-dk donna *fafflrrwrt à' 'Tiran 1c Bldné.

?Aſitès ïèjûbí ií-'Përia tçfië We 'modéle 'de “'e

41H pfds: 'fièií' difg. Siîflofileäir écóitîzî

Tofcef; &jäè 16s” médeffirîsî de pbûvdëift

?la Totſhger. *Ffîeihperetff Bcïtóutè Îàfflcóïſî:

*étoient au dfflëfizoir. Performer ïue ’pe'n'‘

'fſoit à-rprètiäre auîcunc noùriituîÿeäfioh

*iflèzïfl Æëdizéqnxznñprochdæzſë.cgpyiyäzêz'
'cäir -dti "aïëït &Æſiſpêräríóeſſſſſiqſſſiuîéélj !Iïîèü

Ez èn Tiran. 'Le «oyäm dfflsëèät' ëgztf

!e déſeſpoir s'emparent des eſpritË 'Ëſÿfóſixä
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tſiirent .tous de. la. clàambr.erd,u.m-,lade. Les

'médecins lui ordonnerçnt pluſieurs cho

ſes ,qui toutes ne ſervirent à rien.

Il vint une juive ſur le bruit de ford

mal, qui ſe préſenta devant l'empereur.,

&' lui: dit( avec haſçlíkflej l'attachement.

que pour V. M, m'oblige paroître

devant elle.. Votre fituarionme. .touche h

6a. je crains de vous .voir perdre vos états.

ſur la fin de vos jours. Je n'ignore pas.

que toute votre reſſource est- dans la vie:

du brave chevalier Tiran le Blanc. -Tous…

.les médecins l'on abandonné. Moi ſeule

"entreprends de le guérir, me ſoumettant'v . . ' , .

i la mort &l à toutes les peinesqifil vous.

plairade' nſimpîoſer ,, ſi ie ,ne lui rends

pas la ſanté. Il a du courage , &Z certain

nement il prendra ledeflus. Voici qe
qu'il faut. faire ,icontinua-t-.ellea faires

aſſembler beaucoup dc;genç armés, qu'ils
, ſizfaflent' ſemblantſde ſe porter des .couper

.Ïépëes 45C de. lances qu'i‘l,s,.parerpn.t. avec

.des écus.. Quand il ſe révqillerà au bruit

des armes .ÔC des cornbattans ,, il faut luis

dire ue ce ſont les Turcs quiſom dans…

*la le,, ‘8c qu'il ..n'a .oint.,çl'…au,tre. parrki

;à prendre que ècluideſa fuijâ, 'LRÏIoHIÇï

qu'il a’ur:a' de; fuisxle fcr-ajçrçr. ſur Le

._.….:--.--
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z" îL'empereur confulta les médecins ſur

cetteidée, &t tous l'approuverent. Les:

cris furent ſi forts avant que d'arriver à.

Ia chambre de Tiran , qui les intendit,

qu'il demanda à la juive qui étoit au

chevet de ſon,lit, ce qui les pouvoir…

cauſer… Elle' lui répondit: levez-vous,,

Seigneur , ce- 'ſont les Turcs qui ſe

ſont emparés, de, la, ville , -&- qui vien

nent pour ſe venger de vous. Com

ment , répondit-il ,. les Turcs ſont:

ſi près de moi! Lavez-vous , repliqua.

t-elle , regardez. par la, fenêtre , vous

,verrez combien le danger est prochain.

Tiran-ſe fit donner 'des habits , 8c met

.Ire pluſieurs. bandes autour de ſa jam.

be, il s'ar-ma le mieux qu'il put. Il

monta à cheval., 8l ſuivi de pluſieurs,

il marcha avec une 'ſi grande valeur ,

dquepreſqjue. tout ſonumal rſe diſſipar…

L'empereur &t les médecins luiconſeilg

lerent de prendre quelque choſe' pour

réparer ſesforces ; il conſentir à tout.

.Après quoi on ne .-lui zfit poi-nt mystere;

de ce quisétoit paſſé ,. ni,du motifquçó

Yonavpit eu. Dieu ſoit loué,, dit alors

Tiran ,, de- .mlaévoir rendu la \tie , après,

me l'avoir ôtémstsſivan; que. 'Iïiran-ſe le.

\Sâtt l. lapgineçfle qui. n'était .point &XTR

- *F*
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tie de ce qu'on alloit -faire ,' s'étoit miſé

à genoux dans ſon cabinet devant une

image de la S.Vierge, 8c avoit dit en

baiſant la terre : ô reine , mere des an

ges , ſouveraine -, pleine de bontés , exau

cez-mbi , 8c me preneïen pitié! Toutès

me; eſpérances ſe ſont évanouies: j'in

voque la mort , céfl: le ſeu] remede qui

'the 'reste : fi je perds mon ſeigneur que

'j'aime -p1us que ma vie , je veux que

tout le monde ſache qu'au 'même inſtafik

'je mourrai mOi-même. Alors elle prit rm

couteau qu'elle cacha dans les plis de fa

robe en attendant cette cruelle nouvelle,

—& dit : il valut mieux 'que je me, ‘rdc ,

-que d'étre à la merci des Turcs.' ?ai

'recours à toi, avocate des pécheurs ,

pour conſerver mon ame -& mon corps.

- ’ Quand Hyppolite vit que Tiran étoit

habillé ,ſ8c 'qifiſdemändïoie ſes &mes;

il couxdrpromptemenæ à 4a 'chambre de

!à princeffè , 6c lui dit : Madame , con

fdlez-vons, liVrez-votrs à' la joie. ICE

Wctrange1uent ſubit ſaiſit tellement la prin

èeſſe , qu'elle ſe laiſſa tomber par terre.

Hyppolite lui raconta tout 'ce ïqui 'Vies

noie deſc paſſes. 'Elle en eut tant de

plaiſir, 'qu'elle 1e bai-ſa au Tront, &l;

verſa des 'larmes de joie. Hyppolite em
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tendant le bruit qui ſe ſaiſoit , quitta

la princeſſe ,q pendant qu'elle paſſa dans

la chambre de ſa mere. Toutes les da

mes ſe mirent aux fenêtres, 6c virent

Tiran qui revenooit avec l'empereur.

Tout le monde rflétoit occupé ue' de

la ſanté du général. En paſſant ?ons la

fenêtre de la princeſſe , il baiſſe. la vi

ziere de ſon caſque, 6c mit ſes. deux

mains devant ſon viſage. Uir1tpé'ratrice

demanda à Carméfine pourquoi il avoit

fait une' telle action , qui, ne ſe .prati

quoit que pour marquer leméconten

tement d'amour. La princeſſeffui répert

dit , qu'elle lignoroit. Lorſqu'il-s -furent

à la porte du palais, Fempereur mil:

pied à terre , 8: voulut , mais inutile

ment , empêcher Tiran de s'en aller cheb;

lui. Ce fut en vain qu'il lui dit, 11"11

ſeroit .beaucoup [lieux ſerviîau pfiais.

La princeſſe ne put comprendre pour

quoi il avoit refuſé une choſe qu'il ave?

autant deſitée, 8c le geste qu’il av-ot

fait en paſſant devant elle , lui faiſoît

auſſi faire beaucoup de réflexions. Tiran
dei retour chez lui , fit venir Hyppolite

& le ſeigneur d'Agramont. Il les pria de

faire promptement armer dix galeres , ce

qu'ils firent. Après ſon dîner , il mit tout
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en ordre pour ſon départ. Il fit partir
tout- ce qu'il avoit de troupeslpour ſe

rendre par mer au château de Malvoiſin.

Sur le ſoir les médecins l'ayant quitté &î

rendu compte à lempereur de ſa ſan té,

la princeſſe qui brûloit d'envie de l'aller

voir , conjura Plaiſir de ma vie & la de

moiſelle de Montblanc de l'aller trouver,

8c de lui .peindre l'état affreux , où ſon

inquiétude la réduiſo'tt , en l'aſſurant

qu elle avoit une ſi grande envie de le

.voir, qu'elle obtiendroit de l'empereur

d'aller avec luidans ſa maiſon. Un page

qui .vit arriver ces demoiſelles ,couſire

aveebeaucoup de joie 8c (Yempreſſement

en avertir ſon, maître , qui lui dit de ſi:

tenir à la porte , &c de leur dire qu'il fè

portoit bien , mais qu'il dormoit , 8c

qu'il 'avoit grand beſoin de ſommeil., Le
pageexéçuta ſes ordres. ' i -

. Les demoiſelles ayant rendu compte.

de leur .cpmmiſſion la princeſſe, elle.

'fit ſi bien quîclle engagea l'empereur

&' ſimpératrice. a lui aller retfdre.. viſite..

.Tiran qui en- ſut averti, chargea deux

,

pages de- ce qu'ils ,avoientàf-ÏÙE. Quand:

l'empereur fut à' ſa' 'porte un des deux

p'aves lui dit , qu'il croyoit que ſa ma'

voudroit pas entrer, parce que:
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'Tiran-dormait ;’ ce qu'il y avoit long-

rtems qui ne lùi étoit arrivé; que même

il avoir unegrande ſueur, 8c qu'il Fau

'droit ſeulement laiſſer entrer un méde

.cin , qui ne Yéveillât point. Tiran ſe

:mit dans ſon lit , après avoir fait monilù

ler un drap , 8a s'être rongi le viſage , il

-fit ſemblant de dormir. Le' médecin end

tra , 8c vint dire -à l'empereur', qu'il

firbit mal de ?éveiller quelelerrdemain

.il ſeroit en état de recevoir Hmnneurd’e

ga viſite. La princeſſe étoit au déſeſpoir

e ne oint voir Tiran. Mais elle fut
Îzbligéepde ſuivre l'empereur. Dès que

Tiræſíſſe' vit ſeulî , il fit promptement

embarquerſon équipage', 8c luifflmême

ſeroit parti àminuit; mais tout le monde

n'étooit pas embarqué. Au lever du ſo

leil , l'empereur entendit l'es trompettes

qui' fpnnoient le départ des galeres , 8c

l-é ſeigneur 'aflägramont vint de la part

de Tiran , pour Lui dire qo'il s'embarſi

quoir pom-iſa Tendre au pore dé Tramé

ſine , GZ q'ue delà il i-rodit à Malvo'tſin ,

Où les troupes devoient arriver par terre.

Ifempereur lui répondit , qu'il le remer

cioit delabonne nouvelle qu'il lui a'p'

prenoit , 8c qu'il rendercioit le cielda-ï

voir rendzù la .ſancé-.à Tiran ſ pùiſqufl
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étoit en état de partir; ce qu'il defiroir

le plus au monde , après le ſalut de ſon

ame, 8c que l'eſpérance qrſil avoit en

lui , lui faiſeit oublier tous ſes maux

paſſés. Et comme je crois , continua-t-il ,

qu'il ſera le repos de ma vieilleſſe , je le

veux regarder comme mon fils. Dites-lui

que je lui garde une récompenſe proper.

t1onnée à ſes ſervices.

Le ſeigneur d'Agramont prit congé de

1'empereur,après lui avoir baiſe la main;

6c paſſant dans la chambre de l'impéra

trice , où étoit la princeſſe , il reçut leurs

ordres. Uimpératrice ne pur Voir partir

Hyppolite ſans verſer des larmes. Elle ne

fin: pas moins affligéeque la princeſſe.

Elles reſſentoient chacune leur mal. Mais

la pxinceſſe étoit inconſolable , en pen

äant que Tiran étoit parti ſans lui rien

1re. .

. Pour ſavoir ſi cette nouvelle étoit vé-d

pirable, elle courur chez l'empereur ,

qui la lui confirmaJEt comme elle n'a

voir d'autre moyendc revoir ſon amant ,

elle con-jure l'empereur d'aller ſur ſes ga

leres. Limpérætrice n'eut pas de peine à

ſe joindre à la princeſſe. L'empereur étoit

arrivé avant e les. Il recommandaà Ti

ran les intérêts de l'empire , &le combla
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'dœîloges & de promeſſes. Cependant les

matelots le -prierent de retourner promp

tement-à terre , parce qu'ils voyoient un

orage qui-s'approchoit. La princeſſe étoit

au déſeſpoir de n'avoir pas été ſur la ga

lere avec l'empereur. Elle auroit vu ſon

amant , 8c lui aut-oie parlé. La mer de

venoit trop groſſe , pour qu'on lui per

mit de sfembarquer, &t l'empereur n'y

auroit jamais conſenti. Elle ne ſut donc

que leurer 8c ſoupirer , en conjurant
'Plaifixi de ma vie d'aller ſavoir pourquoi

Tiran partoit ainſi, ſans lui rien dire;

pour uoi il avoit mis les mains ſur ſon

viſagg, en la voyant; &I pour quelle

railſon il n'avoir pas voulu demeurer au

a ais. ï

P Plaiſir de ma vie comprenant l'inten

tion de ſa maîtreſſe , ſe mit dans une

phalouppe avec Hyppolite , qui laiſſa

im érarrice dans la douleur la -lus

àmeîe. Tiran reçut aſſez froidement glai

fir de ma vie ; mais il lui parla de façon ,

qu'il conſentir à l'écouter , 8c qu'elle

lui dit : vous êtes trop généreux pour me

traiter comme vous faites. Je vous aver

tis que vos procédés me mettent au dé

ſeſpoir. Malgré les traverfes que vous

avez eſſuyées , la fortune vous a donné
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les moyens de' ſatisfaire votre amour.

Mais vous avez mieux aimé ſouffrir &l

pleurer. O cruel chevalier !Ou ſont à.

préſent les prieres que tu m'as faites ſi

ſouvent pour être heureux , en me diſant,

que ta vie d( ta mort étoient en ma diſ

poſition ? Où ſont les larmes que tu as

ſi ſouvent répandues? Se peut-il qu'un

brave chevalier réduiſe à une telle extrê

mité une auſſi grande princeſſe! Le crime

du péché de Caïn ell moins puniflable ,

que lindignité avec laquelle tu abandon

.nes ton épouſe. Donnez-lui la vie ou la

mort , l'un 8c l'autre dépendent de vous;

mais au moins , daignez la voir. Ces der-’

pieres paroles furent entrecoupées de ſang

glots , Plaiſir de ma vie ne put en dire

davantage. Tiran lui répondit tout bas;

dans la crainte d'être entendu : quel est

celui qui peut me conſoler dans le triſſe

état où je ſuis? La mort ſeule est mon

unique-remede; puiſque ,ſeuleelle peu:

m'ôter les idées du jardinier negre, Je

ſouffre , 8c je n'oſe en dire la raiſon , ſur

tout à vous , fille ing-rate , quiavez con

ſenti à tout ce qui me tue, &c qui me

prouvez , que les étrangers ne doivent ſeî

fier à perſonne. Je ne deſire que -la mort ,

6C mon amour n'est pas pour cela dimi
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oué. Mes ſentimens ſont purs. Il n'en est

pas de même des ſiens; rien n'égale leur'

noirceur. Mais pourquoi feignoit-elled'a-.

gréer mon' attachement? Pourquoi me

parloir-elle ſi bien ?'Etoit-ce pour me

rendre le cruel témoin d'un baiſer donné.,

par Finfame à Lauzette, à ce monstre ,

…avec toute la tendreſſe que-l'amour peut

inſpirer? Etooit-ce pour augmenter l'hor

reur que ïéprouvois par le ſpectacle des

careiies qu'elle-lui faiſoit au ſortir de ſa..

cabane P Etoit- ce pour y. mettre le com

ble qu'elle ſe fit eſſuyer au ſortir des

bras de ce digne amant , avec le voile

de la veuve Repoſée ? Tu n'est point com-;

plice de toutes ces horreurs. Si je Envoisï

vue dans le jàrdin avec elle , ma fureur

n'auroit pu ſupporter ta préſence… Je'.

t'auroois déjà précipitée dansla mer. Va-z

t-en , au nom de Dieu, Iaiſſe- moi;

abandonne-moi à ma rage 8l à ma ja

louſie. Je pars , parce. que j'en crains la:

violence. Lïinfame negre en a déjà-reſ-a

ſenti les effets. Peut-être ne ſeroois-je pasï

toujours le maître de lui donner des bor-z

nes. Cärenfin ,'je ſens que .je l'aimez!

que je Padore toujours cette ingrare prin-'

ceſſe , toure indigne qu'elle en est. Puiſſe

une mon: prompte terminer mespeineslz
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Puiſſe la mer jeter mon corps à ſes

pieds: ce corps d'un chevalier qu'elle a.

fait ſon époux 8c q-ui l'a tenue dans ſes

brÿ. Puiſſe-tëil recevoir par ſes ſoins

les derniers devoirs. ! A ces mots , la

douleur lui étouffa la voi-x. -

Plaiſir de ma. vie instruire par ce détail

de ce qui cauſoit ſon déſeſpoir , ayant eu

le tems de ſe remettre de ſa ſurpriſe , prit

la parole , 8c lui .dit : Seigneur , com

ment est-il poſſible que vous ſoyez resté

un ſeul moment dans l'erreur où vous

êtes , 8c'. ue vous ayez pu faire un telleoſſeuſe àcla vertu la -plus pure , 8c à l'a

mour le plus tendre? Votre cœur ne

devoit-il pas démentir les apparences

trompeuſes ,par leſquelles Yinfame veuve'

Repoſée vous aſans doute fait illuſion Z

C'était moi que avez 'vue ſous les habits

8c ſous un maſque ſemblable a ce mal

f heureux degre. C'étooit cette 'abominablrt

veuve qui l'avoir fait faire. C'était elle.

qui avoit imaginé cefatal déguiſement ,&

qui-nous.propoſaclle-même ce badinage ,

qui a pour Vous 8c pour,nousdes,ſuitçs ſi'

funestes. Tiran refuſoit d'ajouter ,foi au:

paroles de Plaiſir de ma vie , il vouloir.

avoir des preuves qu'elles étoientz vérita-.

tables. La. -demoiſelle lui répondit , en
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riant : Seigneur , je conſens de demeurer

ici ,' &a qu'Hyppolire aille voir s'il ne

trouvera pas ſous mon lit les habits 8c le

piaſque du jardinier. Si par haſard ils n'y

ont as , faites-moi jeter ä. la mer.
Tiranpfrappé de ce diſcours , envoya

Hyppolite pour s'aflurer de ce fait, &c

lui recomma'nda de faire diligence , 8c de

revenir promptement , parce que la mer

grhſſiſſoit à chaque instant. Hyppolite

partit ſur le champ , mais a ſon retour ,

l] trouva le tems ſi gros , qu'il ne put

jamais aborder la galere , ni Plaiſir de ma.

vie en deſcendre pour retourner à terre.

Cependant avec une corde, on tira ä'

bord le paquet .que Poneavoit fait des -

habits & du maſque. Tiran reconnut alors i

la méchanceté 'de .la veuve Repoſée , 8c '

il jura publiquement que d'abord qu'il,

ſeroit débarqué , il la ſeroit brûler vive

devant ?empereur , ou qu'il la traiteroit:

du moins comme il avoit traité -le negre. I

Enſuite il conjure Plaiſir de mavie d'abu

tenir de .la princeſſe ſon pardon. Elle le/

lui promit; Cependant le grostems aug..

mentoit toujours. Ceux voyoientï

Hyppolite dans ſon petit; batiment, leè

recommandoient d. Dieu, Mais enfin il"

luäjfic ïlaçgrgce de regagner: .la -c'et-rm Le:

e; ‘
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vent devint fi fort , que les cables des

galeres ſe rompirent , 8c qu'elles prirent '

'le large. Deux échouerent. 'l'ont le monde

ſe ſauva; mais 'les bâtimens ſe briſerent. '

Des trois autres galeres , il y en eut une

qui alla échouer auprès d'une petite ille ;

mais la galere de Tiran 8c celle qui l'ac

compagnoit , furent emportées en pleine

mer ; la .violence du vent ne permettooit .

de faire aucune- manœuvre , ni de ſe ſer

vir desrames ; 8c bientôt il leur eût été 3

impoſſibleüe l'entreprendte. Leurs voiles .

furent déchirées , les mats briſés , 8c les

gouvernailsemportés par un furieux coup

de mer. Tiran vit périr à ſes yeux l'autre

galere ſanszla pouvoir ſecourir , 8c ſans

en pouvoir ſauver un ſeul homme. La.

ſienne réſifia un peu plus long- tems ,il

.z

cependant elle commençoit à faire eau. z

Tout l'équipage étoit en pleurs , 8c chan- \

toit le Sdlve Regina, non ſans s'être ..

confeflës l'un à l'autre ,-,.-&,.ſans avoir;

demandé pardon-à Dieu. Plaiſir drama f

vie étoit ſur ſon- lit-plus morue quezÿive: ,

Tiran larc’onſoloit du mie.ux<qu'il ;pou-— '

voit. Mais à la \in il ſe mit à genoux , <

& demandant pardon de ſes péchés, .il L

œutoutrpuiſſant z. .vqzzeun 51441 .etat <.

je

ronon a ,ces tristes laintes 1;, O- mon,. 9 . P ,

ï
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Îe' ſuis réduit ~; jevais' périr dans la mer;

moi que lesTures n'ont pu faire ſuccomſi

bet'. Pourquoi nfavèz'-vous fait éviſiret'

la mort dans le cruel' combat 'que j'ai"e\i

contre le ſeigneur de Villermes? 'Mais

enfin je vous' loue , ô moii Dieu , :de

'me punir ainſi de mes péchés. Je ſuis

moins alarmé pour moi; 'que pour 'cette

demoiſelle qui ne îſouffre que parrajpport

à moi. O Tiran , la. mort va tranóher

'tes jours] 'toi qui croÿdisîque perſonne

:ne pouvoir te vaincre "lſſO 'princefle, le

phénix du monde 5 plût à Dieu que tu

foſſes ici, non pour partager le péril,

mais pour recevoir mes derniers ſoupirs-';

8è m'acco‘rder 71e pardon de mesîihjustes'

ſoupçons Ïquoiquíls. mlîaycnt éeé ſugè

gérés par ia' plusîhoire-méchîanceté! Je

voudroois encore 'vivreaílëz de tems' pour

'te punir , malheureuſe veuve , de' toutes

les noirceurs que tu as commiſes ſans

craindre ni Dieu ,jni les hommes 'j elles

ſont la cauſe .denotre 'perte 6è' la dèfiruc'

'tion' deſempire greçÏO grandempereur ,

'en quel état' vous. 'réduira ſinn mort ! Et

'vous , bravesîèhevaliers de ma maiſon ,

qui pourra vous ſecourir 8E rompre vos

fers ! La tempête dura deuxä jours'& une

huit ;- à la' fin du îtroiſiemeîjohr , on( ap—

Tame II. M '
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,

pel-gut une c-ôre que les …mëtçlbts reçoqz

nurent Îzÿecîérgnnemenç pou; être .celle

&Afrjqgez Ils. ne pquvpignt, conçevoig

çqmmeqx .ils avoient; traverſéî ITArçJÀPËI

fansſaller ſe b..çiſer contre les iflçsl8c. les

rochers dont. cette mer est remplie. Ce-.

pendant 1a violence du vent continuoiç

tçuj-pugs, les pouſſoir very .upe côte.

cſiîarpéçzçlqtgç'. .lívûe zrçdquhlqit encorq

leurs crgintesſ . z . : ;j

. Un nqùvel .açcidegxt, apgmemza leu;
.péril , leîpilote fut tué pa; la chûte d'une

poulie qui .lui tomba,ſur la téte. ;L'équi

Page. ſans chef, ne recevzznt plus d or.

-dreî, ceſſa,deî faire aucuneh1,rïgpœuvre ,

.alors un, des matelpts. ditwàzTixan : ſeiz

gneur, ordonnez à,çqt1t lïéqtxjpàge dç

jeter Feaxrdozpt la galere elf remplie.:

prenez le bâton , allez paftqut , puiſque

.le cpmíte e,st mort , faites-les .travailler

malgré ledécoulÿagamencpù ils ſont, car

ſi nous. venons à bqpt de doubler le cap ,

nous pourrons nous ſauver. Tout eſçlag

ves que, nous ſerons, l'eſclavage van?

encore mieux que la,mo.rt. Tiran lug

demandant-où ils étoient, il lui dit:

de cecôçé est laSicile-, 6c de l'autre Tu-.

mis. Ce 'qui me fâche, .defilde voir un

.brave çhçvaxliçg. périr, à. une, ,côte .de bar;

-- o“ l: ' .

I
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qui lèfiferont éſclaîveh .Tiràn”ſe*leſ*5‘a.

jmalgré -çróù :zdeëaiffldæeë-z &z fic- des

Léffofitÿinci-Uyàb’iês. Mais vbÿäiitïïuezlä

ſipoupe ïééoiedéjà 'remplie -dëeanï, :-i1 .ſe Re:

aarme: ſes us beaux l-rabitsÿlêîîprit une

'bourſe -dans läqtrëlle -ilsmît* 'rïnille' ducats;

&'iÿſnïpétit billet. qui ëonrenoit &fes Mots*:

5è'p.riç'Ç-elîui-e'rirre lësmàins de qdæ @du

tombeau-ue rai donner uneî fépuîſë

ïuteffloiiórable ;'je-íi1isî'I'iifan'l.eîBl.'-anc‘de

Bretagne, 'd-e la-ihaiſón- de' RocheëSalk-'Eqôt

général éleeîPempirkrgre'çf. La galere cei

'pendant ſe Îreirí'piiſſoit de ’plu-s en plu-ä.

e; &nazie; qui &æxnzffäræëæ vjqzrbièh't

?Êæïälléîälſſoïrîèelíÿiäëtfiÿflczëfes ëlſécièni

.&Îëaeïſſirædeïóæ:ÿnæväíiäeëiæë-.Ïd Unión

nëſclavzge:zD-zzhs-îùneſiîërueudexerë-ñ

ñiifé ,- Them -fit -cëtteî priere-ala mere

..Ap. _--f.” ,. 'l . i

ïange .tnëre-,îquiî-faiies &ihre-dir lé

‘‘ P; Pré

P

n des fiêffles , Wqs lſſffiïës ihergé

4 ndaiät Boa s Feiifantbmenfi;

- 'Îddzz ffldzzzameÎïóa-mezïeîëægäÿsïee

miſacſärfl ., .. .qt- fflícj,ic-'íiz " "Fi eu ',-;pqi

- Dàêiîsîîcë 'mofflſhtîîla ~gâlere a ſéîîèrdüiíí

p'Y"es'd'e't'e'r'.r’Ô ,îîôt roütïeîTeſiil1îo'tiHë'îlë’i'e²

toit a la' Hue-ſpent' ſe - ſaugër~z®jiîſïîoiiiſiî

men* ' 'ï"faireînuitÿ'ſſiranc WÏ-æoqluet

àbandUn"' M aïe bäfíſhäilfflHîœ

?

  

ïM14
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comme ils,n'y.,.ad.v:oit plus _ni chaÿqype;

-ni cable, nîmanœuvrç il çngagçä;

ſes promeſſes deux matelgts.,.,ql.l'i l!!

étoient a,ctachés , & ui Yavoienç. ſuivi

Éde Bretagne,, d'avoir ?pin de la demïl’lï.

ſelle. Ils commencerent par 'la faire mee

,tre .goute nue. La. alere étpit alorsgpreſí;

qu; entiqœmencſîus !Ïealyjl-'un' djeng

Ptit m) .Worccëu de .lïessz 6; ſe Pita”

îîîëëîî ?WET ‘î‘ë‘°‘*'ëzz-"'í"''r‘ëaíïz
mme e m: 011î05- aure a

à la portèr d; .i,lſſving un coup d: mer

qui ſépæ; .ÎÊsÈËUKÇYIËIÇÃoIsſ-'cCÎUÎ qui.

Îvoÿt, .lſî- lièse , .mx-x 5; --PïëlffF-.êPïèê

&veuf-T; ſes eäfszrss PQ-ÏPÏWÏÊF àjlïlafflr 6%

ma vxe.- fixëpbhgé dg, dafïandqevîï.aîſqn

hôxïhÿvrznrovhxxñffluaÿï' fuffenïë. Près 4c

çerre , fäiſoit exçtjâmemçnÿ… nnuÿl mais

elle entendoit l'e bruit ue les. auras)

faiſaient poux,, pçençlre chrétiens- ;

eye ÊVŸÏF..RËPËVŸX-PÏFÂF .lorſquïïlï

vóu. t WPF e ſeau… .ï ..t ..²-²°.‘1v‘'°‘,ïï

éïéſëxls- …er-ecz- Pepÿqdzçt,ïerl. .ſuiYar-Ê. le

bord «Ela mer toujours dans 'eçpçxelle

çfé1oignal; des Mauresstîui sïégorgeçlqnt

çpſrïoux Rour;ëenlever ejurç pnſpnnlçrsz.

FIÊ,YîMê-Fz ËËÃs 'Ereuä- zéñs.éclaïrs bva-gg:

MP5- P ,â ~- 5'11".” -². ?PPF e

Weïquäzoæx &zx-xr E# ſor-.UEÔSÉXÎÊÏÊXÊHT

r.]

»A -
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!toit dans ,la mer. Elle ne ceſſoivdans

une. fituation fi . cruelle, de prier la

.Vierge , puiſqu'elle avoitvoulu qu'elle

.vînt ſur les terrés des Maures, de la

faire tomber entre les mains de quelqu'un

qui la traitâr avec bonté ; elle trouva

enfin , après avoir fait preſque une

demi - lieue , une r cabane ide pêcheur

dans laquelle elle apperçut deux peaux

de. mouton , qu'elles sïartacha autour

du' corps, ce ui diminua .un. peu le

froid,dont elleîtoit ſaiſie. Comme- elle

étoit excedée de fatigues , elle. s'endor

mit ; mais ,lorſquÏZ-i ſon réveil, elle ſe

trouva ſeule z-ellg ;Rabandonna à. ſa dou

leur. -Que je. ſuis malheureuſe ,- diſoit-z

elle , .de :n'avoir ,pas:péri ſur mer , pluſi

tôt que de me trouverici! Mais puiſ--

que tous les ſaints me ſont contraires,

;e crains de ne pas trouver/la mort

S116 1C; préfere à la perte de-monbhon

lle-zut. ,O princefle que, mon abſencevous

âfflige! vousiqui attendiez avec rang

d'inquiétudeî la réponſe que je vous por

tois, Ne penſez plus à moi; vous ne 'me

rcverrez plus. Elle entendit alors un

Maure qui venoir àzelle .en chantant,

elle ſezcacha ,,81 voyant-qu'il avoit la

bE-,tbc blanche , zelle eſpera qu'il pourrolt,

1
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*Iniidonnër 'quelqüe ſecteursſil &t 'äapproh

'iéhaifntdeîluiz Welle 'lui 'raddnta ſes mal

Îleurs. Le mauêeîfiït -Toucbë de compaſ

²ſion 'à-Ïa Pvnezkfunè- jeune perſonne ré'

fluite en.cet état ;. il lui dit : ſachez;

demoiſelle, que j'ai été long-tems eſclave

enÆſpagne dans -un- vill-ageènoknmé Caó

Îeſe ;donkla 'tlahäeîtneîdonna la liberté,

?ont avoir ſauyé; la Ÿieî à? ſomfils que

'on aſſaſſinbit :ïilſjótoldſzdéjX 'par 'terre ;

je mis' l'épée à la main , 8( je Parrächai

ä ſes aſſaſſms-que- jïzbligeai- de prendre

là fuire ;elle me donna :babies 6c

He !Îargent ;bagne ïfizeí-cbndulreïà zGre..

hädë ,;î 7o31s ?îpbuvêlz le!) îPevhnche WSUS.

arçenîdree à- tdyié. les-'bons 'Kritiken-lens que

Îepourraîîvbüs faith c, ÎÎaÏ-Ïífió'filleweû-vë

qui voudra :bien me -faireWle--plaiſir île'

vous regarder comme íä-fœur. Plaiſir de

ma vie.ſe Dmt ä-ſes genoux pour? le re.;

mereier. Lÿe &andre- lhi-Hänña 'un csipäté'

qu'il' portoit; Bt" Id cdnduîfitipflësd Île-TP#

rlïs dans un *liéræîpófiurſæérſhfialâIä’ filléîdont il Îſl;ïVÜk'pïlléigÎlliflôäns'

qluel état Plaiſiraæ mavîe' 'éroirrëduife ,'

e le en ſut infiniment touchée. pere

la' pria d'en avóitztous 'les ïſofiñs pdffi

bles , &îluidïfr cette de-rſinoifelle est-*fille

dela-dame qui ïnfaîi bien cmitégdjó veux
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reconnaître les obligations que je lui ai,

La fille qui, 'ainzpit beaucoup ſon pere,

lui. donna.: une chemiſe avec une,robe 8c

umvoile a la moreſque-hde ,façon qu'on

Feût priſe pour une femme du pays.

- Cependant Tiran qui étoit resté. dans

la galereravec, un ſeul matelot, après;

en avoir fait ſortir Plaiſir de ma vie,

yoyantle?,bârimenr prêt à couler bas,

ſe.ffijeta.;.à la mer dans l'eſpérance dega

gner la côte à la nage. La terre étoit

peut-être encore plus à craindre pour

lui que la mer. Il avoit fait tant de mal

aux Turcs dans la guerre de Confianti

nople , que fi par haſard,il venpità ÊJÊre

reconnu des Maures, les horreurs d'un

éternel eſclavage n'étoient pas ce qu'il

avoit le plus à redouter. L'obſcurite le

ſavoriſoit, 8c aſſisté du ſecours de ſon

fidele matelot, il gagna ſans être ap

perçu , un endroit écarté de la côte.

Ils ſe traînerent l'un 8c l'autre ſans bruit

juſqu'à un endroit , qui leur parut propre

à ſe cacher. Le matelot s'apperçut qu'ils

étoient proche d'une vigne chargée de

fruits , il propoſa de paſſer la nuit en

cet endroit. Le conſeil parut bon à Ti

ran , 8c après qu'ils eurent repris un peu

leurs forces ,le matelot n'entendant plus



2'72. HIST. DU CHËVAÎÃÎED;

 ,

rien, alla à. la découverte , 8c ayant

trouvé' une caverne, ils s'y rerirerent.

Tiran ſouffroit beaucoup de ſa jambe ,

il étoit nud , la nuit étoit froide , à cauſe

de l'orage du jour précédent , 8c les ré

flexions les plus chagrinantes ſe joignant

à la douleur qu'il reflëntoit, il paſſa

une nuit cruelle. On verra dans la qua

trieme partie , par -quel enchaînement

de circonstances, il écbappa au mal

heureux ſort qui le menaçoit.

Fr! Élu Tome fécond Ô de la troiſieme

j , Partie.

'. I

ï

ſ .

,

I

' n

j ë

I

n: ’… k _

,



:
,
0
. .

1
#

Q

.

à**

,
F
…

a :
~

 

 

¬.¡flräD
in?P***

.r.rî`¢*

&Wîff-Ëaî’J'



,



,

1L. ‘

q; -, ej

s"



 


